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A 5 HP Citroën a une histoire. 
Histoire très courte, mais fon 
instructive, que voici : 

Ce type de voiture a été créé pour 
correspondre aux besoins des 
hommes d'action. li a donc été conçu 
léger, souple. rapide. Et, dès SQD 
apparition. il a rencontré le plus vif 
succès. Mais ce sont les dames qui 
ont transformé ce succès en un 
triomphe! Elles ont en quelque sorte 
"adopté" t.out de suite la 5 Hi;> 
Citroën et se sont mises à la conduire 
elles-mêmes! Leur choix a été une 
fois de plus guidé par leur goftt 
naturel pour tout ce qui est élégant 

et confortable. 
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ABD-EL-KRIM 
Feu Georges Masset commençait ~es comptes ren­

dus parlementaires en ces fermes, qui lui valurent 
;adis de la célébrité: « En attendant qu'on le sup­
prime, le Sénat s'est réuni ... » C'était donc le cas ou 
jamais de faire des comptes rendus des réunions du 
Sénat. Après la suppression de cet important organe, 
il n'y al!rait plus guèr2 lieu d'en parler. Est-ce pour 
des raisons du même genre qu'il faut se hâter de 
parler d' Abd-el-K rim, en attendant qu'on le sup­
prime? La France unie à l'Espagne fait ce qu'elle 
peut pour le supprimer. Cet Abd-el-Krim tient bon. 
La galerie regarde. jusqu'ici, des deux adversaires 
qUi se troui1aient en présence au Maroc, Abd-el­
Krim et Lyautey, il y en a un seul qui a eu la 
peau de l'autre: c'est Abd-el-Krim. Ce n'est pas 
dù à la valeur de ses armes. L'homme admiré, 
le grand colonisateur que le monde enviait à la 
France, à qui l'Angleterre et la Naüon Be:ge 
rendaient hommage, s'est trouvé dégommé du fait 
de ce vague Berbère imprécis dans son passé, dou­
teux dans son avenir, et qui, s'il le veut énergique­
menl, ne sait probablement pas bien ce qu'il 11eut. 
Lyautey s'est tou;ours défendu d'être un stratège. 
Il savait, car il est aussi malin que cultivé, que cela 
plalt aux parlementaires qu'un militaire bêche un 
peu le métier militaire. Il avait réussi à se défendre 
contre l'invidia dernocratica, en rendant de grands 
hommages aux pouvoirs civils, au génie civil et en 
agissant, si on peut dire, en civil. Mais il lui avait 
fallu, tout de même, puisque la guerre était avouée 
ou latente au Maroc, un stratège près de lui.. Il eut, 
dans ces derniers temps, le général Poeymiraud. 
Poeymiraud disparu, comme on sait, il demanda -
car c'est lui qui demanda - un remplaçant à ce 
guerrier. On lzd envoya Pétain. Il ne l'avait pas de­
mandé si gros. Ce Pétain tient une place dans l'His­
toire et, dès qu'il fut au Maroc, il y tint une très 

grande place aussi et fut 11' autant plus inquUtant 
qu'il ne parlait pas . Son discours, le plus célèbre 
date de Verdun et comprend trois mots: « On les 
aurai » Il prit ses fonctions au Maroc sans rien dire 
et puis il commença à manœuvrer. jusqu'ici, il ne 
tient pas Abd-el-Krim. Le tiendra-t-il même i> Voici 
qu'il revient en Europe. Pétain peut-il, lui aussi, se 
tromper? 

Vous rencontrerez de vieux Africains qui haus­
sent les épaules devant sa stratégie compliquée et 
sa tnctique savante: « Ce n'est pas comme cela qu'on 
faisait la guerre en Afrique. Parlez-nous des embus­
cades, des chevauchées, des randonnées/ » Pétain 
fait la guerre comme au front de France, de la mer 
du Nord aux Vosges. Mais les Africains continuent 
à hausser les épaules: «Au temps d' Abd-el-Kader .. . » 
disent-ils . Il est vrai que l'aventure d' Abd-el-Kader 
dura seize ans . Pétain qui sent sur lui, sur son dos 
peut-être, la surveillance de la Ligue des Droits de 
l'Homme, fait une guerre qu'on peut qualifier de 
bienveillante. On a dit et redit d Abd-el-Krlm tous 
les avantages qu'il aurait à se rendre. Ce serait, sans 
doute, comme pour Abd-el-Kader, une villégiature 
à Pau, à Amboise, le grand cordon de la Légion 
d'honneur et des rentes. Cet Abd-el-Krim, ;usqu'ici, 
dédaigne les présents d' Artaxercès Painlevé. On 
s'étonne qu'on n'employa point contre lui les obus 
asphyxiants, scrupule humanitaire; et pourtant, 
l'obus, mettons simplement sternutatoire, si on ne 
veut pas être trop méchant, produit sur l'indigène de 
là-bas des effets de stupeur tout à fait remarquables 
et, par-dessus le marché, persuasifs. Les Africains 
peuvent s'étonner aussi que Lyautey, avant de par­
tir, ne se soit pas fait offrir sur un plat la tête d' Abd­
el-Krim, qu'il aurait envoyé cueillir par un amateur. 
Ça, c'est de la bonne vieille tactique, contraire, évi­
demment, aux goals de la Ligue des Droits de 
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POURQUOI PASP 1113 

l'Homme, mais rudement efficace. Si quelque apô­
tre avait trucidé Guillaume 11 au début de iuillet 
1914, il aurait évidemment, commis, de certain 
point de i1ue, un crime; mais d'un autre, il aurait 
peut-être sauvé l'Europe. 

1?? 

- Quoi qu'il en soit, vous voyez que l' Abd-el-Krim 
qui soulève tant de problèmes n'est pas un person­
nage ordinaire. Qu'est-ce donc;> Quelqu'un de nous 
l'a vu au moment où il n'était pas grand'chose, un 
Berbère, un type assez sémite, maigre, musclé, long 
dans sa gandoura, avec le petit turban marocain. Il 
a un peu, mais pas beaucoup, du jeune Turc, car 
il s'obstine dans les mœurs locales et la phraséolo­
gie musulmane, ce qui est contraire aux indications 
de Mustapha Kemal. Il vécut en Espagne une partie 
de sa jeunesse, ainsi que son frère. Ceux qui les ont 
connus disent que c'est celui-ci qui était le vrai grand 
homme de la famille. Mais voici que cet Abd-el­
Krim, au temps où il n'était pas grand'chose, qu'un 
simple agent qui, pendant la guerre, of/Tait, à la 
France, des renseignements contre les Espagnols,pour 
lesquels il affichait de la haine, voici que cet Abd­
el-Krim était si quelconque qu'un de nous qui l'a 
vu a11ait complèteme!'lt oublié le personnage et sa 
physionomie. Il écrivit, ces jours derniers, à un ami, 
qui est un haut fonctionnaire du Maroc: « Dites-moi 
donc, à la fin des fi11s, cet Abd-el-Krim dont on parle 
tant, est-il bien celui que nous avons vu un jour i> » 
La réponse fut: « C'était bien celui-là! » 

Vous êtes étonnés. C'est que vous regardez cetie 
histoire marocaine avec des yeux d'Européens. Abd­
el-Krim vous paraît un nom éclatant. Il n'en est pas, 
d'ailleurs, de pllis banal. Cet Abd-el-Krim est sans 
passé, et peut-être même sans famille. On évite de 
vous citer le nom de ses pères. Un autre serait Abd­
el-Krim ben Mohammed, fils de Mohammed ou de 
Mahmoud ou de Bel-Kassem. Lui, il est Abd-el-Krim 
comme tout le monde, comme nous sommes Du­
rand ou Martin. Vous sai1ez - si vous ne le savez 
pas, faites comme si vous le saviez - qu' Abd-el­
Krim veut dire esclave du ... esclllve da Seigneur. 
Or, le Seigneur a quatre-vingt-deux-neuf noms. Il 
est Krim, Kader, Azis, Rhaman, c'est-à-dire ;uste, 
puissant, adoré, eM. L'interchangeabilité de t.ous ces 
noms est frappante, mais elle fait de l' ettet sur le pu-

'·7 ·Lu:. 
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'10 l'étrécit pas les laiDea 
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bllc européen. Il prend au sérieux toutes ces villes el 
toutes ces bourgades dont on lui parle. Savez-vou.t 
que les Beni Zeroual , dont on parle tant, cela ve!lt 
dire simplement les fils du pantalon r Cela doit être 
une tribu d l'opposé des Sans-Culottes de la Révolu­
üon française. Ils ont adopté le pantalon, ce qui est 
une originalité dar.s z, Rif/, où la race, étonnamment 
vigoureuse, n'est vêtue que d'une espèce de longue 
chemise. Savez-vous aussi que toutes ces villes 
qu'on nomme Souk-el-Diama, Souk-el-Sebt, etc., 
cela veut dire simplement marché de tel jour. Djema, 
c'est le ;eudi; Sebt, c'est le samedi. Les chroniqueurs 
guerriers du Maroc parlent de la prise de Sebt, qui 
veut simplement dire samedi (Sabbat, sixième 
four), etc., etc. Cette plaisanterie de montrer Abd­
el-Krim champion de l'indépendance de sa race et 
de son pays, est d'une bouffonnerie incoercible. Abd­
el-Krim veut de la puissance, Abd-el-Krim 1•eut de 
l'argent et, pour le reste, s'il a réussi à comprendre 
les théories nafiona!istes des communistes, il s'en 
sert. Mais, non plus qu' Abd-el-Kader, iadis, il ne 
peut croire à sa race ou à son pays. L'idée de patrie 
est une idée de chez nous: elle n'ex!ste pas là-bas. 

La solidarité 11e s'établissait eTitre les homrries que 
par la religion; la religion suffisait à tout. On se 
trouve chez des peuples qui, même non ara11es, mê­
me berbères, ont gardé le sens nomade. Si les gens 
du Maroc tiennent à un pays, à une terre, c'est 
moins à celle qu'ils habitent actuellement qu'à l' Es~ 
pagne de jadis, l'Espagne d'où ils furent chassés. 
Mais ce n'est pas par désir de confort, c'est par 
désir de revanche religieuse. Abd-el-Krim nous pa· 
rait né assez malin pour être débarrassé des préju­
gés religieux. Il sera assez malin pour s' e11 servir 
Il est, d'autre part, assez malin pour utiliser les 
théories communistes ou naüonalistes. Ces gens de 
l'Afrique du Nord ont des souplesses de singe; 
'mais, dans le fond de leur ame et de leurs pensées, 
croyez bien que si vous ne trouvez plus le grand 
sentiment religieux, ü ne reste pas grand'chose. 

Abd-el-Krim est grand parce que la bétise occf.. 
dentala l'a /ait grand. 

Us 1.ROII MOJJST1Q1JAIRES,. 
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AU hIE.UTE.l\IANT X. 
Votonta.bre de gue11.tre et... poi.rre 

5ou.a oou. IOOllXlea lais.sé dire que vous n'étiez paa e-0n­
WDt de ce qui a'ESt passé à Locarno et que les chants de 
triomphe que l'on trouve dans toute la grande presse en 
l~eur de M. Briand, de M. Vandervelde, de M. Cham· 
berlai.n et de toua 1ee autres Messieurs qw ont tait de si 
bellet partiec diplom.atiqll.e6 aur le la-c Majeur, avaient 
le OOa de vous a$acer. Comme tout bon ancien oombat­
tan t, voua afleeüonnei: le rude langage <ks camps, et 
q~d on vc>ue parle de l'idylle de Locarno, vous vous 
écriu : « Ben quoi ! C'était bien la peine de se faire œs­
~ la g ... pour que oes c ... de civils, coo s ... de polili­
oiene sabotent notre victoire et oUrent à l'Allemagne la 
pl~ belle revanche qu'elle ait jamais pu espérer. Fi<:hu, le 
Tra.tté de. Versailles ! Et l'on échange notre dernier gage 
de .•u:i~ "?ntre un nouveau chiffon de papier. !'\on, 
ma11, H c était à recommencer... » 

NOU& voua .avons connu, lieutenant, au début de la 
gu.er~: vowt vous étiez engagé dans un grand élan d'en­
thousiasme, et vous portiez le glorieux uniforme de sim­
ple &<>ldat. Vous a~ez fait, toute la campagne, vous étiez 
à Anvers, vous étiez à 1 Yser, vous avez pris la forêt 
d'Hou~bulst, vous avez été blessé deux foi.s, et vous avez 
oonqws vos grades à l.a. pointe de vot,re épée. Dans vœ 
courtes permissions, vous alliez à P.aris, et la tension ner­
veuse, la belle tenue de la grande ville vous remplissait 
d'entboll.$iasme. Vous avez cru à tous les bobards de la 
gu.erre, vous avez admiré tous ses grands hommes, et le 
roi Albert, el AI. de Broqueville, et le maréchal Joffre, et 
le maréchal French, et le maréchal Foch, el Clemenceau 
et lowi vous . .avez été le bon client de toutes les propa~ 
gandee. Au,SSl, vous avez cru qu'après la victoire vous 
powrriez jouir en paix du repos du guerrier. On vo~ avait 
mï.. d~ns la tê~ que l'Allemagne payerait, et voue ne de­
mand1et qu'à le croire. Plein d'une juste indignation de­
vant le.a massacres de Louvain, de Dinant, d'A.aerschot 
'oue avez dit : « Du moins, nos morl8 seront vengés ! ; 
Et puis encore: « Jamais l'Allemagne ne p~urra assez 
expi.er ses attentat6 e-0ntre l'humanité ! » Et puis, voilà 
qu'tprèl sept ans, on voue dit : « Finie, cette antienne ! 
V~ n'êtee plue à la page, mon bnave ! Répétez donc 
avec Ir!. Chamberlain : « Il raut oublier le passé ! » c·~t 
la r6oonoiliation qui est à l'ordre du jour. » 

Cela vou.e passe ? Mon Dieu, nous le oomprenons. Mais 
que voulez-voue ? Les peupl<'s ont la mémoire courte. 
Les Européens, menacés par toutes sortes de périls, dont 
te vasselage américain n'est p.as . Le moindre, ont besoin 
de se sentir les coude.s. Allc.mands, Français et Belges ne 
peuvent pas passer la suite des .siècles à se regarder 
comme des chiens de faîencc. en roulant rles yeux ruri­
llo1acta. Puisque aoe bommee d'Eta& a'Ollt p.u au. réaliaer 

la pau primitive qu'ils vou.s av.aient promise, qu'ils ap· 
pelaient une paix de justice, et qu'Lls appellent mainte­
nant une paix d'injustice, il faut bien se contenter d'un 
oompromis qui rende cette planète relativement habita­
ble. Puisque nous n'ayons été ni assez forts, ni a.ssez ma­
lins, ni assez unis pour punir l'Allemagne, il vaut peut­
être mieux se donner à ses yeux le mérite de la magna­
nimité. Il est probable qu'elle ne nous en tiendra aucun 
gré, mais nou.s auron~ du moins sauvé la face. 

Mais alors, dites-vous, j'aurais dQ faire comme mon 
vo.iain le mercanti, qui, pendant que j'étais à l'armée, a 
tr~uvé ~ moyen de décupler son chiffre d'afraires; j'au­
rais mieux rait d'être pacifiste, défaitiste, neutraliste : 
j'ai été une poire ! 

Peul-être bien... Mettons, Lieutenant, que vous a.yez 
été une poire, comme tous les gens qui se sont engagés 
quand ils auraient pu fake autrement, comme tous ceux 
qui ont été porter leur or à la Banque, qui ont sou$Crit 
aux Bons de la Défense nationale, comme tous ceux qui 
se ~ont consacrés aux œuvres de guerre et non à leurs 
affaires personnelles. M~is dit()S·vou.s bien, pour vous con­
soler, que, sans les poires de votre espèce, il n'y aurait 
plus ni Belgique, ni France, ni liberté; que si, depuis le 
commencement des siècles, il n'y avait pas eu un œrta:n 
nombre de poires, nous en serions probablement en~ore 
à l'âge des cavernes. Poil'<!s, évidemment, les gens Qui 
~e font t~er pou~ un drapeau, pour ùne patrie, pour une 
idée; p-Olfe aussi, le savant qui consacre sa vie à la r~ 
cherche d'une vérité illusoire, alors qu'il pourrait occu­
per ~n esJ>!it à perfoclionn.er 1.a machine à fabriquer le 
boudin ; poire, le poète qui fait des odee ou des tragé­
dies, alors que l'auteur de La Belote ou de Mont.e là-dessus 
gagne lanl d'argent ! Poire, le vieux Renan qui refusait 
de r~voir des droits d'auteur paTce qu'il ne voulait pas 
« faire commerce de sa pensée »; poire, Branly, qui a, 

déoouv~t .la T· S .. F. et qui n'y a !Îen gagné. Poire, si l'on 
peut. arns1 .s e~primer, Notre-Seigneur Jésus-Chri.st, qui 
aurait pu si bien rester à la droite de son Père au lieu 
de courir la pénible aventure rie la crucifixion . .'. 
~h ! oui? mon vieux, vo~.s êtœ peut-êt.re une poire; 

mais les poires sont ce qu'il y a d-e meilleur dans l'hu­
manité. Elles sont peut-être un peu ridicules quand elleos 
ne savent pa.s qu'ellœ sont ries poir~ mais quand elles 
le savent !. . . ' 

Croyez-nous-en, il y a un certain plaisir à être poire, 
quand on se rend compte de ea p.oiritude. Vous enragez 
quand vous voyez paS&'r votre voisin le mercanti da·ns 
son IIispano-Suiza, et que vous vous dites qu'il rous con­
sidère comme un jobard. Dites-vous bien qu'il ne ~se 
pas un instant à vous, mais à son oonfrère qui a été créé 
baron, tandis que lui, il est resté simple manant. Ajoutez 
que le dit baron n'est pas plus heureux. parce qu'il pense 
que le prince de Ligne et le comte d~ Mérode ne prennent 
pas sa noblesse au sérieux, et c.ultivez votre jardin en 
pensant que l'orgueil d'être poire en vaut bien un autre. 
Eh !. oui, Lieutenant, vo~s a''ez été p.oire; mais, s'il le 
fallait, vous reoommencericz : ,,ous savez bien que ce sont 
toujours les mêmes qui se font tuer ... 

Pourquoi P<U 1 

En s'abonnant il cc Journal uaJqoe qu'est POURQUOI PAS? 
on le trouve toua les vendredis matin, chez 101, A l'heure du 
premier déjeuner, apport6 par les soins d'un facteur du postes 
diligent. On a, de plus, le droit gratuit et absolu de se faire 
photographier, ou de faire photographier sou épouse, il trois 
exemplaires, chez l'on des maitres photographes de Bruxelles, 
dont la conrtolste et le talent se valent. (Voir dans le ClOrpl 

de ce numéro l• boa donnant droit l cette prime photogr• 
pldq~ 
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La fin du traité de V ersaille& 

Les communiqué& officieux et les grnnds journaux qui 
les dé~lopJ>ent avec une si aimable servilité ont beau pré­
tendre que le pacte ou les pactes de Locarno tiennent 
compte de toug les traités existants, et spécialement de 
l'intangible traité de Versoilles, le bon sens le p\116 élé­
mentaire dit le contraire. Il faut toutes les subtilités 
juridico-diplomaliques pour faire passer pour noir ce qui 
est blanc. 

Le traité de Versailles est un traité pénal : ses condi­
tions ont été dictées à l'Allemagne. non parce qu'ell(: 
était vaincue! mais parce que les puissances victorieuses, 
profilant de eur victoire pour dire le droit, !'av.aient dé­
clarée coupable. Aussi, la frappait-on de différentes ~in~ 
afflictives (livraison des coupables de guerre, désarme­
ment sous contrôle, saisie de gagea territoriaux qui de­
vaient être consenés jusqu'au payement intégral des ré­
parations). Il était entendu, de plus, qu'elle ne serait 
admise à OOU\'eau dans la société des peuples civilisés que 
quand elle aurait réparé &es crimes et manifesté ses re· 
mords par des actes. 

Telles étaient, a\•ait...on dit, les injonctions de la con­
science universelle. Depuis, la conscience univenselle est­
elle entrée en sommeil '1 Le chloroforme anglais a-t-il agi, 
ou bien a-t-elle changé ? Toujours est-il qu(', ,bien que 
l'Allemagne n'ait rien réparé, et loin de manifester du 
repentir, .ait nié d'avoir commis la moindre faute, on 
nous assure que c'est aussi la conscience universelle qui 
exige la réconciliation des peuples el l'oubli des injures. 

Mon Dieu, pour ce que le traité de Vérsailles nous a 
donné, il n'y a peut-ôlre pas lieu de le regretter beau­
coup. Les financiers internationaux is.e sont chargés de 
nous démontrer qu'il était absolument impossible d'obtenir 
que l'Allemagn.e réparât les domma~s en argent. Quant 
aux réparations en nature, les industriels nous ont mon­
tré, par des arguments irrésistibles, qu'elles ruineraient 
notre propre industrie, désastre sans précédent. Quant à 
la sécurité des frontières, au désarm<'m<'nt de I' A llema­
gne, notre faiblesse et notre désunion ont foit qu'il a été 
impossible de les lui imposer. On nous dit maintenant 
quïl vaut mieux les lui demander poliment; oo a peut­
êlre raison. Le [ait est que, si le traité de Locarno nous 
procure lce vingt ans de p.aix dont l'Europe a besoin 
pour se refaire, vive le traité de Locarno ! Mais qu'on 
n'essaye pas de nous faire prendre di>s vess.ies pour des 
la~ternes-: ,le traité de Versailles est virtuellement abrogé, 
pui:sque, n .ayant pas été exécuté, il est remplacé par un 
traité nouveau, que l'Allcmal{ne a négocié avec les Alliés 
d'égal d égal, et ou elle n'est plus trait~ en coupable, 
mais en oocontractante. C'est, pour elle, un joli com­
mencement de revanche ! 

Les Etablissements de dégustation « SANDEàlAN )) 1 en 
Belgique, sont fréquentés par tout fin connaisseur en 
vina de Porl4. 

Détestables flatteurs ••• 

li semble bien que cc soit M. Br1a11tl qui ait, à Locarno. 
joué le meilleur rôle. Quand les journaux de l'opp-0sition, 
en France, l'accusent de t;'être laissé duper par M. Stre­
semann, ils se laissent entrainer par l'ardeur de la po­
lémique. Jouant le jeu cla'!siquc entre jf. Briand et 
M. Chamblerlain, !'Allemand comptait obtenir tout au 
moins l'évacuation immédiate de la zone de Cologne, au 
sujet de laquelle il n'a qu'une promesse verbale assez va­
gue, qu'on sera, du res!A!, obligé cJe tenir. Pcut-Nre même 
le gouvernement du Reich escomptait-il un échec de la 
Conférence, dont il eQt pu imputer la responsabililé à la 
Franoe. M. Briand a eu l'habileté de l'entraîner jusqu'au 
bout du Lerrain où il s'était imprudemment engagé. Aussi, 
peut-on reprocher au subtil Aristide d'avoir accepté l'idée 
même du pac~. c'est·à-dire de la réconciliation avec !'Al~ 
lcmagne; on ne peut lu.i teprocher d'avoir mal conduit 
la Conférence. 

Mais, ceci dit, constatons qu'on ne peut lire sans aga­
cement les flagorn('ries que la grande prœse lui adresse. 
On cite ses mots, on commente ses moindres gestes :' il 
a l'esprit, la ~rl\ce. la finesse, la profondeur. On se de­
mande ei Louas XIV en a jamaia entendu autant. .. 

Bien dangereux, tout cela. Les flatteurs sont peut-être 
plus dangereux pour les granrls hommes de la démocratie 
que pour les rois, qui y sont habitués rlès l'enfance. 

Par curiosité, dégustez au Courrier-Bourse-Taverne, rlllt 
Borgval, sa délicieuse ~funich et ses petits plats froidit 

Le Maharajah' de Patiala 

a acheté au Salon de Londres la voiture la plus chère qui 
ait élë vendue à ce jour. Il a payé 700,000 franœ une 
lsott.a Fraschini du type sport torpédo. 

Vandervelde à Locarno 

Vandervelde a paru un peu effàcé, à Locarno. Il n'appa­
raissait pa.s comme un des premiers rôles. En réalité, son 
influence a élé considérable. C'csl, rl'aillcurs, sa p-0liti~ 
que qui triomphe. Vanclervèl<le n'a signé le traité de Ver­
sailles que de mauvaise gril.ce; il le trouvait injusœ, et, 
depuis lors, il n'a ce..i:sé rlc prêcher la réconciliation avec 
l'Allemagne et d'y travailler. Il est bien pœsible qll(} l'ave~ 
nir démontre que c'Nnit là une funeste erreur. Peut-être 
l'Allemagne est-elle irréconciliable; et la lecture des ma­
nuels d'histoire qu'on donne là-b~s aux enfants. et que 
M. Buy! a signalés, tendrait à le faire croire. Mais, pour 
le moment, c'œt la thèse Vandervelde qui triomphe, et 
ce sont souvent S('s arguments dont s'est serYi M. Briand. 

LA·PANNE-SUR·MER 
HOTE/, CONTINE,YTAL Le meilleur 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Conserve à la peau le velouté de la jeunesse. 

De Bordeaux à Stockholm 

N.otre ami Maurice Wilmotte nous quitte ... Oh ! rassu­
rez-vous; ce n'est que pour quelques mois. Il a une 
miss.ion. Tl s'en va en Allemagne et en Scandinavie pour 
renouer nos relations intellectuelles avec les pays g~'ma­
niques. Le b&S-Oin de ce rapprochement se faisait sentir, 
évidemi:Mnfs d a'est Al. Wilmotte qui éialt f,out dé&~ 
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pour l'opérer. Ne figurait-il pas, avec Roland de Marès, 
Verhaeren, un ou deux Moustiquaires aussi, d'ailleurs, 
aur cette rameuse liste noire qui fut publiée par le Temps, 
et dont on a dit méchamment qu'elle avait dll être com­
posée par un de ceux qui ont montré ~ plus d'ardeur à 
f... Le camp ? Lors de l'entrée des Allemands en Belgi­
que, ne s'est-il pas élancé d'un bond jusqu'à &rdeaux, 
afin de sauver la République et de montrer aux popula­
tions étonnées que l'ambassadeur de la Sorbonne auprès 
de l'intelligence belge ne pouvait pas entrer en contact 
avec les Boches ? M. Wilmotte, alors, passait pour un de 
nos germanophobes les plus distingués. 

Mats les temps ont changé: MM. Briand et Stresemann 
ee donnent, à Locarno, le baiser lamourel~; le fameux 
m~nifeste des soixante-treize intellectuels boches est un 
document qu'il convient d'oublier. M. Wilmotte a tout 
de suite senti le vent. En 1914, les valeura militaires pri­
maient toutes les autres ; il reconnaissaiit la néoe6Sité pé­
riodique de la guérre. En 1025, loCs vertus militaires ne 
valent plus un p.ct de lapin : les échos du lac Majeu:r noua 
apportent des refrains idylliques ; le mot d'ordre officiel 
est d'avoir confiance dans la bonne volonté de l'Allema­
gne. M. \Vilmotte va immédiatement le porte!' jusqu'.aux 
confins de la Germarùe, avec les compliments de son 
ami Gaston Doumergue et de son compère Camille Huys­
mans. 

PIAt\OS E. VAN DER ELST 
116, rue de Brabant, BRUXELLES 
'rmid chois cù Piano1 en location 

Avoir sa CITRO~N 

c'e~t vivre heureux. Allez !:es ch~sir, 51, boulevard de 
Waterloo et i30, avenue Louise. 

Les langues belges 

Avant de partir p-0ur le Nord, M. Maurice Wilmol!e a 
tenu à nous La..isser un témoignage de cette humeur déli­
cieusement paradoxale qui fail le charme de son com­
merce. Il s'oot laissé interviewer par notre bon confrère 
Jean Bar, de la Dernière l/eure, sur la fameuse circulaire 
de .M. de Monzie, c-0ncernanl l'emploi des patois à l'école. 
Evidemment, il est l'adve1·saire des patois: mais en fai­
tant celte déclaration attendue, il a prouvé le besoin d'en 
faire une autre, qui csl au moins ina!feudue : « Il n'y a, 
en Belgic1ue, que deux langues, a-t-il dit : le flamand et 
le wallon. » Quant au [ranÇ{lis, nous le parlons et l'~cri­
vons tellement mal, qu'on \'Oit bien que ce n'est point 
no!N langue. 

G'est une opinion. Mais elle n'est pas fort aimable pour 
acs collègues d-c l'Académie de langue et de littérature 
françaises. Au fait, ~r. Wilmolte est I<> seul Belge qui parle 
le français; il est aussi le seul qui soit digne de oonverS<."r 
avec !Es Allemands .. . 

Bouchard Père et Fils 

Mnison fondée en 1731 
CHATEAU DE REA.UNE 
Bordeaux - - - Reims 

•ous offrent les vins de leurs Domaines de 
BEAUNE, VOLNAY, POM.l\!ARD, CORTON, 
MONTRACHET, FLEURIE, etc. et ae char­
gent de la miso en bouteillee des vina en cercies 
qui leur sont nohotlls, en leur 

Dépôt de Bruxelles: 50, rue de la Régence 
frlx-cour1111t covoy6 aur de111A11de, - )'éléR.hone 1'18,IJO 

Le Risque 

Il y a un p8.S6age bien curieux dans le discours, d'ail· 
leurs assez touchant, que M. Painlevé a prononcé au 
congrès radical de Nice. « Noua savons, a-t-il dit, que 
notre politique comporte des risques ; mais il n'est pas 
de ~te civilisateur qui, à son origine, ne comporte des 
risques ; et c'est parce que ces risque! ont été bravés que 
l'humanité a progressé. » Oui, il y a des risques. Et quels 
risq~ ! Si l'Allemagne n'est pas de bonne toi, &.i elle 
n'a adhéré au pacte ci.ue pour recouvrer la possibilité 
d'écraser ou de domestiquer la Pologne, afin de recom­
mencer la guerre, quelle sera la responsabilité des.hommes 
de Locarno et du cartel, qui ont voulu cette politique? Il y 
a comme un peu d'angoisse dnns la phrase de M. Painlevé, 
et c'est par u11e touchante naïveté d'honnête intellectuel 
qu'il l'a avoué. 

La note délicate &('ra donnée dans votre intérieur par 
les lustres et bronz<'s de la Cie B. E. (Joos), 65, rue de 
la Régence, Briaelles. 

La qualité 

est plus importante que le prix. 
La machine à écrire« Demountabl<l » satisfait ses .!lients. 

6, rue d'Assaut. 

Stendhal et la diplomatie 

Le diplomate qui a imaginé de réunir la conférence de 
Locarno était-il stendhalien ? On le crofrait, car on trouve 
dans la Chartreuse de Parme quelques lignes qui justi, 
fient singulièrement ce choix. Le lac Majeur, c'est le pays 
du d~licieux Fabrice. 

Une nuit, donc, Fabrice reconduit sa mère en voilure 
au port de Laveno, sur la rive gauche du lac. 

Il était minuit... Les eaux et le ciel étaient d'Wle tran­
quillité profonde; 1'14me de Fabrice ne put résister à cette 
beauté sabliroe; il s'arrêta, puis s'assit sur un rocher qui 
s'avançait dans le lac, forma.nt comme un petit promontoire. 
Le silence universel n'ét:i.it troublé, à interva.lles égaux, qae 
par la petite lame du lac qui venait expirer sur la grève. Fa­
brice avait un cœur italien; j'en demanda pardon pour lui. 
Ce défaut qui le rendra moins aimable consistait surtout en 
ceci: il n'avait de vanité que par accès, et l'aspect seul de la 
beauté sublime le portait à l'attendrissement, et ôtait à sea 
chngrins leur pointe âpre et dure ... 

Oter aux chagrins <'l aux passions leur pointe âpre et 
dure: n'était-ce pas ce qu'il falla~t ? 

Taverne Royale 

TRAJTEt:R. - Téléph. 276.90 
Vins - Spécialités - Foies gras Feyel 

Tous plats sur commande, chauds -0u froids 
DElfANDEZ LE NOUrEAU PRIX COUl\ANT D'HIVER 

Vandervelde et Mussolini 

Les journaux ont été unanimea à nous apprendre qu•à 
Locarno M. Vandervelde nv.aùt fait savoir « qu'il lui serait 
personnellement impossible » d'aller saluer M. Musaolini 
à. 9ui MM. Briand et Chamberlain avaient été faire une 
VlStle. 

Noua nu.rions voulu ne pas y croire, car - que notre mi­
n.istre deg Affaire& étrangères nous pOl'ltllette de le lui di.ri 
~gfp.t lfa nnp ÎncoPPAO*hon at~~dopt POJ'' lep•• 

I 
1 
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sions incapable. On peut penser ce que ron veut ~u ré­
gime Mussolini. Pour notre part, quelque sympathie que 
nous éprouvions pour ce magnifique .aventurier .qui, tout 
de même, a rendu à son pays un étonnant prestige, nous 
convenons volontiers qu'il nous serait fort désagréable de 
voir un Mosselmall6 quelconque mettre son nez dans nos 
affaires sous prétexte d'intérêt d'Etat. A ce P-Oint de vue 
particulier, nous préférons le régime de notre Triple comte 
Poullet. Qu'un socialiste pur entre les purs refuse de 
mettre sa main dans celle de Mussolini socialiste renégat 
du socialisme, nous le comprenons à la rigueur; mais M. 

Contradiction -
En vérité, M. V.anderveldé est un étrange phénomêne. 

Comme clarté d'esprit, comme oulture, oomme intell!gence 
et comme caractère il dépasse de vingt coudées non seir 
lement ca pauvre triple comte mais aussi la plupart de set 
congénèree. C'est un homme et ceurlà même qui crai~ 
gnent ses idées, rendent hommage à la fidélité qu'il leur 
porte, comme au désintéreStiemenl el à l'intelli~e~ce aveo 
lesquels il I~ sert. Dans le& bureaux, les comm1ss1-0ns, les 
négociations comme au parlement, il fait figure non de 

LA RENTRÉE DES CHAMBRES 

J'esp~re que tu vas travailler sérieusement à l'école. 
Bst-ce que tu vas travailler à la Chambre, toi? ... 

\'andervelde n'a pas été envoyé à Locarno comme socia­
liste pur, mais comme ministre des Arfaires étrangères. Il 
représentait la Belgique. Or, la Belgique, officiellement, n'a 
pas à s'occuper du régime intérieur de l'Italie. Qu'aurait 
dit ce même M. Vandervelde si son prédécesseur, M. Paul 
Hymans, avait rcfuaSé de serrer la main de ce fourbe ger­
manophile de Ramsay Macdonald, qui fut un moment 
premier ministre d'Angleterre ? Et que dirait-il si ~fut«.-0-
lini enjoignait à eon ambassadeur d'ignorer désol'-na.s re 
ministre des Affaires étrangères de Belgique ? En vérité, si 
les ministres emportent à l'étranger, clans leur bagage, 
leur antipathie personnelle et politique .. il n'y aura plus de 
rela.tio11.1 in!«'nationallle p011sil>lee. 

politicaillon mais d'homme d'Etat. Mais de temps en 
temps, comme s'il se souV<'nait tout à coup qu'il appar­
tient à son parti, il éprouve Je besoin de faire un geste 
d'homme de parti, un gœte bien absurde qui le met sur le 
même plan qu'un Lekeu, un Drunfaut ou un Ernest, un 
geste qui ool as.c;uré d'avoir l'approb.ation de tous les idiots 
du parti - lequel comporl.e la môme proporti-0n d'idiots 
que tous les autres partis - Il paratt que c'est ind'is­
pensable. Sans cela, on le traiterait de bourgeois, de ven­
du, de fasciste. C'est cett.e servitude qui écarte tant de 
gens du socialisme. 

Lei manuacriu et lei de1sins ne aeront piu rendu1. 
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L'épouvantail 

Les socialiste! ne co11 prt111t 11t .ls. pas qu'en faisant de 
Mussolini un épouvantail, une sorte de croquemitaine pour 
tous lea démocrates « droit-de-l'hommards • de la planète 
ils le grandissent singulièrement. C'est grâce à eux que 
tous ceux que la médiocreté du suffrage universel agace 
ou qui ont peur du socialisme se tourtient vers lui comme 
vers le sauveur. 

Un des nôtres, cette année, s'en fut faire un petit tour 
en Italie. Il fut étonné de voir surgir de derrière une porte 
dans toutes les maisons où il allait prendre le thé un 
profesaeur qui l'agrippait par un bouton de son veston 
et lui expliquait que l'Italie vivait sous une tyrannie ép-0u· 
vantable, qu'il y avait des sbires du Duce dans tous 
les hôtels, qu' il fallait pr~ndre garde de ne rien dire de 
compromctlant dans ses lettres, et qu'on <'!Ssistait en Italie 
au crépuscule de la liberté et de la civilisation. Le pre­
mier effet de cette insistance fut de lui faire remarquer 
la régularité inaS-Olite du service postal et l'ordre qui ré­
gnait da1ns les administrations italiennes. Le second [ut 
qu'il n'eut rien de plus pressé d'aller Toir Mussolini ce 
qui lui permit de constater que le tyran était d'un abord 
agréable et facile et qu'il donnait cette impression de forte 
personnalité qui attire presque toujours la stmpathie des 
foules et à qui un peu de cabotinage ne m'essied pas. Pour 
las socialistes, Musoolini c'est le Diable. Eh, eh ! Le Diable 
est un très grand personnage; c'est l'envers de Dieu, M. 
VanderYelde en refusant de le saluer lui rend le plus 
~clatant des hommages. 

M. E. Goddefroy, détective 

Uureauz: 44, rue Vanden Bogaerdt, Bruxelles-Jfaritime 
Tél. 603.78 

On est prié de ne fumer que les Abdulla 

Colette et I' Ambassadeur 

Dernier écho du .séjour de Colette à BruxeU.es : 
A la fin d'une des dernières représentations de Chm, 

quelquea amis viennent trouver Colette daœ &a loge pour 
la prier d'accepter à souper. 

- Je veux bien, répond Colette ; mais à une oondition r: 
c'est que nous allions dans un « moules et frites•· J'adore 
lœ « moules et frites » de Bruxelles, et ie n'ai p.a<s encore 
eu le temps d'y pas.ser. 

- Qu'à oela ne tienne : allons souper dans un « moules 
et frites ». En connaissez-Yous ? 

- Oui ; rue des Bouch<>rs ... 
Là-dessus, arrive un brillant Espagnol, fort ami de 

Colette, et qui désirait également aller souper avec l'ao­
trioe. 

- Je suis engagée Mjà, dit Colette. Mais si vous v.oul~, 
nous allons, mes amis et moi, dans un « moulœ et 
frites » de la rue des Bouchers. Acccompa11nez-nous ... 

- Mais, c'est que ... je suis avec l'ambassadeur, qui 
nous attend dans son auto, car c'est de sa part que je 
.vena·is voll'I inviter. 

Et voilà comment, grâce à Colette, Son Exoellenoe lf. le 
marquis de Villalobar, ambat:sadeur de S. M. le roi d'Es­
pagne auprès de S. U. le roi des Belges, fit connaissance 
avee une des « bottes • les plus fameuses de la rue des Bou­
chers. Il y rut, du reste, acclamé par une bande d'étu­
diants, qui ne le reconnurent pas, mais à qui il paya 
généreusement une tournée génénale. Le plus étonné, ce 
fut le chauffeur, qui paraissait un peu honteux de sta­
tionner avec l'auto de Son Excellence dans un quartier 
aussi mal famé. Si notre ami Georges Vaxelaire. mécène 
diplomatique, avait élé là, il etH trouvé cela très dix· 
huitième siècle ... 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de là Madeleine, Brux. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Bruxelles 

SANDEMAN ne vend que les meilleurs crus 

Donnant-donnant 

La solution de l'affaire Jooet tarde. Va-î-on passer l'é­
ponge, sortir l'éteignoir de l'armoire aux accessoires gou­
vernementaux. M. Joset consentirait-il à sortir de cette 
affaire avec une réputation un peu amochée, mais une 
situation intacte. On ne sait. 

En allen1:.int, on bavarde. Il est enf(!ndu qu'il n'a ja. 
11»1is été question de l'affaire Joset en oonseil des ministres; 
mais on dit que dans des conversatioos privées, M. Tschof­
fen, dont la fidélité en amitié est vraiment digne de 
louange, aurait fait savoir à M. Anseele, son cher collègue, 
que si l'on ne f ... Plle la paix à M. Joset. il pourrait bien 
faire sortir quelques peti~ histoires dont les lecteurs 
socialistes seraient fort ennuyés. 

Voilà ~ que l'on dit. .. Evidemment le monde est bien 
méchant. 

RESTAURANT « LA .l\lAREE > 
22, place Sainte•Catherine 

Les mardis et vendredis 
Déjeuners et Diners à 20 francs 

Trois spécialités de poisson au choix 

GRANDS ET PETITS SALONS 

Le flamand à Bruxelles 

Sur la ligne des Vicinaux place Rouppe-Espinelte monte 
un monsieur dans Je tramway qui, en cours de route, 
debout dans ln voiture, enga~ une conversation avec le 
rece\'eur, puis examine certa10s papiers que celui-ei lui 
remet. Le public, interloqué, se dernande ce qui se passe; 
au moment oû le monsieur descend de la voiture, un vt>ya· 
geur dit à son voisin : 

- <1 Dat is ne n'inspecteur in bt>utgeois die komt con­
troleire à l'improvi5te ! » 

Venez visiter 
• - Eh bien ! que l'ambassadeur vienne aussi manger 
aes moules et frites . Nous serons très h~norés de l'avoir nos salons d'expositions d'aulo& FORD carro~bes, boule-
à notre table... v.ard Adolphe Max, 91-93 et 65, Chaussée d'b:ellea. 

On ne .r~istc pas à Colette, ét puis, n'est-ce pas, tout 
est permis à un grand d'Espagne... Demandez nos conditions uniques de pàiement, d'en· 

tr<itien à forfait, de concltiiœ et romise à d<>mîcile des roi-
'« Les abonnements aux journaux et publications turcs quo nous "garoM. 

~ ~~~~~~aJe et anglais sont reçus à l'A.GENOE Etablisscmetil.4 nliz DEYAUX. La P.1~ grande inatalla-
_.A..@a~'lla ~ 111...e ~ PeraD. Br~~ _ --~ ~ ~Jgig~ 
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Vee van Borna 1 parce que incapable6 de faire figure, même J>Îèlre, à la 
tête d'un autre département. Tels furent les de àforeau, 

Quelle est l'origine de œtte chanson devenue rapide- De Bruyne, Ruzelle, etc ... Soumis et gouvernés par de 
ment populaire, que tout le monde fredonne et qoo les t~ls chrfs, quelques lamas dont la position admmistn­
k!ax?n~ des automobiles ac~mpag~nt? «Viv' van Borna>~ . l llve _aut~nt. qu~ les préb~~des y attachées ~t en pro­
s agit-il, comme on le croit communément. d'un complt- portion 1merse _ùe leur sa\01~ ~t de_ leur valeur, ne ~­
ment musical destiné à rendre hommage à une grand'- rlèrent ~as à traiter celle .ad':11in:strat1on oomme la Camille 
mère? « Vivat Bomma >» Bomma étant la contraction Rothschild se parta~a Jadis 1 Europe. 
marolienne de « Bonn' m:ima >>? C'est ainsi que naquit le « clan d'Hoeylaert •· On y 

Nullement. Cette chanson nous vient d'Afrique. plaça, à des grades divers, tous les cousins i6Sm d\me 
lks étymologistes roloniaux nous l'ont expliqué. C'est même wuchc. 

très simple. L'exemple te plus frappant est celui d'un de ceo reje-
A Kinshasa, on souffrait d'urn! disette de viande. Le Lons, illustre enfant ùes confins d'Hoeyla.ert et de Notre-­

bétail de ~orna n'arrivnit pas. Les blancs et les indigènes Dame-au-Bois, qwi, doucereux, débula par scribooiller 
c?~mença1ent à la trouver mauva,isc. E_t, sur une s-0de modestement. Après intervenlion des ainés, Helleputte, 
d ~1r as~z semblable à celui des Lampions, un Bruxel- !"homme det> Boerenbonden et autres machines de guerre 
lois composa les paroles que. l'on connaît : « Vee (bétail) et de finance cléricales, trouva, en ce jeune homme, son 
van Borna, palaten ~et sa11c1Rse~, etc . .. ». exécuteur de basses œuvres. Le clampin, qui n'a jamais 

A note~ q~te cet a1_r scandé se iou_e très ?1en s~ le tam- été étiouffé par aucun scrupule, comprit tout de suit.e ce 
taro des indigènes, instrument rurl1menta1re, pomt de dé- que !"on exigeait de lui. L'avenir démontra qu'avoir une 
part des modcrnC's « .Jazz-band ». échine souple et une conscience absente donnent, admi­

Les 11ouvenux magasins du tailleur-couturier-fourreur 
DUPA IX sont ouverts, rue du Fossé-aux-Lo1ms, 27. 

IRIS à raviver. - SO teintes à la mode 

ln memoriam 

L'Ardenne a particulièrement souffert, les premières se­
maines de l'invasion allemande. Les soudards pruseiens, 
ivres de joie féroce, pillaient et Yolaient tant et plus. S'en 
souvient-on enco~ ? 

Sur le quai de la gare de Bo\igny, pour ceux qui ont 
la mémoire courte, on a eu l'heureuse idée de placer un 
coffre-fort - cdui de la station vrai~emblableUlent -
tout démantibulé. 

JI porte cette simple inscription qui n'a pas besoin de 
commentaires : 

Victime des Boches 
18 aotlt 1~14 

N'oublions iamaia. 
C'est simple. Ça sufîit. On oomprenrl ..• 

Studeb~er Six 

nistrativement parlant, dies a van Lages appréciable. au 
point de vue banknotcs ! La gt.M!rre vint; notre clampi• 
et ses cousins eurent soin de se mettre à l'abri. Hell~ 
putte s'arrangea pour lui confier d'importantes mis.5iont 
à environ sept cents kilomètres de la li"tle de feu. Son 
âge, sa constitution le désignaient pour l'infanterie. L'armi­
stice ramena le ministère de !'Agriculture rue de la Cha­
rité. Les cousins reprirent leurs fauteuils, à des étagea 
divers. Et c'est ainsi que, grâce à Helleputte et au BoereA­
bond, l'administr~tion belge de !'Agriculture a pu compter 
en son sein un Pic de la Mirandole : un directeur qt!I 
n':\\"a;t pna trente ans ! 

Eh ! oui, ma chère. nous sommes loin du temps oà le 
s:i\·oir était néce&l'aire aux fonctionnaires qui aspiraient 
à conduire une section, une division ou une direetidl I 

Rien de tout cela n~ compte plus. 
Nos voii;ins du Sud nous ont souvent parlé de la Ré­

publique des Camarades. Ne leur envions pas oette oirg.a­
nisation administrative ! Nous avons, nous, k Royamnt 
des Camarad<'s, et l'affaire .Toset semble Je j>l'OU\"er sttt't­
abondamment. 

RESTAURANT «LA PAIX» 
57, me de l'Ecuyer 

Cuis:n<> classique 

Ce nom est synonyme de << exc-Ollente voilure .,,_ Pour DEUX JOLIES SALLES DE BANQUETS 
vous en convaincre, essayez-la el interroîez ceux qui en 
possèdent une. Prospectus 

AgPnce : 122, rue de Tcnbosch, Bruxelles. 

Teinturerie De Geest 39·41, rut' de l'Hôpftal :·: 
En•ol aoipéeo proYioce--T~t.2119. 78 

Les belles familles 

Après l'affaire Joset, qui semble bien avoir du mal à 
se faire liquider, éclate une aulre affaire où se mêlent une 
cité-jardin, une publicalion, un fonctionnaire, des coopé­
rateurs et bien d'autres choses enoore ... 

Le public se demande cie qui arrivera demain en cette 
flotte de galères ! Beaucoup de cho&es, peut-être ! Rien 
du tout, ai personne n'enquêt.e ni ne cherche à savoir le 
fonds, Je tréfonds .et le pourquoi. Il est, par exempl~, un 
dêpartomont ou un-0 douce béntilude règne. Ce n'est pas 
l·e moins scnbreux, t:inl s'en faut l JI s'.agit du ministère 
~ I' Agrioulture, célèb~ en Belgique pou.r avoir eu pour 
M w. eoli~ p1- à ta 1ête de Pt! ~ 

Un peintre nommé Le Scouezec qui, ~ut-être, a du. génie 
s'est fait faire une pré(aee à son e~postion qui a liea l 
Paris, rue du Bac. 

Celte préface nous parait une es.spèce de ~[-d1aµl'IJ'e 
et nous n'hésitons pas à la reproduire, bien qu'elle se fer.­
mine par une sinistre prédiction : 

Etrimge figure que celle de Le Scoueœc, mat-elot, globe· 
trotter sana argent, juif errant des tropiques. On trouverait. 
aur tous les sentiers qui longent le chari, la tr.oe de ses b.tt. 
ferrées, de 11es bottes d:ma lesquelles ae 11ont échauffé& eea dlll'I 
pieds que le11 tiques faisaient saigner. 

L'Afrique, la. vraie, ne ga.rde pas d'amant. Elle est tuante, 
avec ses COl'ps de suie dont la peau, dMs les creu, se fendillf 
- brûlure ou dnrtreî -; avec ses palus infinis où les b~ 
et les plantes ont une 6crourante odeur tiède, une écœuraot. 
oouleur de bouc. Elle est toile, la. vieille Afrique bestiale, 
crue,lle, oalcio6e, dont les paysages font germer, sous le c~' 
de liège, fa 60uda.nite et le désesf.oiJ •. 

;Elle ne garde pq d'amimt1 11, U'lll Le 8oocMMt 
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Il ramlino, des lointaina Oubanghi, des équivoques Tchad, 
des peintures sur papier, sur toile à sac, anr n'imparto quoi, 
avec des mouches tsé-tsé écrasées dans les plia. 

Ce n'est point du documentaire. 
Il a w les harmonies de ces êtres dont les oe et les viscères 

pointent ou ballonnent.; lea jeux plastiques des ombres qui 
changent. de couleur au gré des formes. Son œil do peintre 
éprouva lea grandeurs architecturales, lea majestés à angl~ 
droit de ces anthropoïdes qui procréent. et qu'on tue, en 11 

grande quantité, avec tant d'aisance, depuia des millénaires, 
sur l'antique Terre de servitude. 

On avait dit l'Orient et les Antilles; la Chine et les iles 
australea. Mai• on n'avait pas encore osé peindre l'Afrique 
toute nue. Le &ouezec l'a fait. Il retournera vers la noire 
maîtresse et mourra, loin, dans ses silencieux, dans ses épau­
vantables bras ... 

Espérons que œ brave Le Scouezec ne mourra pa:s sans 
s'en être de>nné à cœur joi~. 

LA POTIMIÈRf 
A méricaneriea 

Bor1ne Chère, Bons Vins, Bon 
Gite. GEO. DAVE0 s/MEUSE. 

Un Américain dee ~lus secs raconte à la Revue Belge le 
triomphe de la prohibition. C'est son opinion, à oet homme, 
que la prohibition triomphe. Nous aimons mieux le croire 
que d'y aller voir. Mais il no11.s dit œ qui se pa1SSait autre­
fois: 

C'est durant les joura de fe:;tivité publique que la décrois· 
sance de l'ivres.'e s'avère le plus clairement. Lo surintendant 
de palice de Washington affirme que les anniversaires do 
l'Ind~pendauce, de 1924 et de 19'25 (4 juillet) ont été remar­
quables de calme et d'ordre public, alors que, naguère, des 
hordes de eoldat.a ivrea pillaient les magasins, violaient des 
femmes, molestnien~ les passants et, même, prirent d'asuut, 
pins d'une fois, les postes de police. 

Pillages, viols, prises d'assaut ùes bureaux de poliœ, 
ils allaient bien, ces Américains. Peul-élre n'aurait-on pas 
dù se bornC'r à leur enlever leur alcool, mais à leur offrir 
dC's camisoles ùc force. D'ault'è part, dans la même revue, 
on nous communique quelques idées de M. Jean Capart 
eur les Etats-Unis, nrlicle fort intércs~ant. En voici un 
passage qui e.st presque 6mouvant : 

Des observations quo M. Capart a recueillies outr47Atlanti­
que, une certitude se dégage, lumfoeuse et pniesante: l'amour 
profond de l'Amérique t>nvers la terre d'héroïsme et de fierté 
dont la J3clgiqno de 1914 lui a laissé l'image. Des traits - des 
traits qui sont des preuv<'s - ]\[. Capart en pourrait citer par 
centaines. 

Dans ln. Caroline du !\ord, à Haleigh, il y a un petit musée 
d'hi5toire où l'on montre n.vc-c fierlê un portrait de notre Roi 
en tenue de tranchée. Et à C'llt.é de l'image aux traits rudes et 
graves, voilés de mélancolie, ai populaire chez nous, M. Capart, 
.aon aans émotion, vit l'enveloppe avec le timbre de Belgique 
1Ui l'avait apportée. 

A Santa-Fé, dans le Nouveau-Mexique, M. Capart était entré 
par hasard dans nn magasin. ·Le boutiquier reconnaissant la 
Jangue, lui drmande a•il est Français. Et quand il apprend 
qu'il est neige one explosion de délirant enthousiasme accueille 
le "\'isiteur. Un Bolgo ! Enfin il en a vu un! 

JI r!'fuse l'argent qu'on lui offre; chez lui, nn Belge ne paie 
pas, et il est trop heureux de rendre à la Belgique, dans la 
;faible mesure de ses moyens, ce qu'elle lui a donné. 

Il est dommage que œ citoyen admirable rencontré 
par M. Caparl ~ e<Ht p88 tiré à cent quara'flte millions 
d'exemplaires. D'ailleurs l'enthousiasme de M. Capart pour 
l'Améri~11e fut le nôtre jadis; mais, maintenant, que nous 
I<' voyons exprimé par un :nitre, nn11s nous. demandons 
s'il n(' S<' firhr pn~ rlu mnnrl'<'. 

tUl~.JUUN COU.PRlE 

Singulier pluriel 

Dans un tout pet.it v.illage, près de la frontière ~ 
France, les quelquC8 habitants, ialoux des lauriers des 
grandes communes, ont voulu, eux aussi, avoir leur mo­
nument aux morts de la grande guerre. 

Ils en ont inauguré un. On y lit en lettres d'or 

A NOS HEROS 
tombu au champ d'honneur. 

Et sous octte inscription : un nom, un seul. 

Un bon conseil, Mesdames 

La femme chic n'emploie que lea poudres de riz LASE­
GUE. Vente en gros: 16, nie dei Bogards, Bruxelles. 

Apprenez tes Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20. plac• Salnt .. Gudut .. 

Philologie wallonne 

Une pomme cuite que nous pressons dans la main où 
elle s'écrase et passe à travers les ooigl6 esl « sprolcheie )) 
du verbe sprotchir. Un furoncle que l'on fait sauter « brot­
che ». « Ji l'a fait brotchi ». Je l'ai fait sauter. 

Tous deux d'aill<'urs sont de purs Wallons et ni l'un 
n.i l'autre ne se traduit lïdèlement... Ils sont trop exprr6-
s1fs. 

C U BES OXO 
À BASE o·ExTRAIT DE VIMDE 

de la Cl! LIEBIG 

L'honnête gouvernement 

Voici eucol'e nnc bonne zwanze ndministratiY~. Un de 
nos confrèr<'s, M~urice. Gauchez, puisqu'il faut l'<.p.Qc!Gr 
par son no~1, avait subi des dommages de gueri~ . Comme 
.son papa viv.aiit encolle à l'époque du dommage il n'était 
pas seul ayant droi t : sa vénérable maman, un 

1

frère, une 
belle·sœur, v~uve d'un frère ofîicicr glorieusement tué au 
~ronh lui-m1~ll'lf', dcvai(lnl se partuger les indemnités et 
.1~sf.1(1er c~~ leur rC'mploi - cc qu'ils firent à la sati~[ac­
lt~n c!e l 111s!wcle11r compélc•nt. anml d'a"oir touché les 
dites 1ndemmlél\, Ils s'nll.cndaienl don(: à recevoir le com­
plément, quand, cHcctivement, arriva un chèque, le fa­
meux chéque, croyaient-ils. L'import était de soixante­
neu[ centimes: certains intérêts, pairaft-il; mais le ca· 
pital... brosse ! 

Le bon Gauchez crovait pouvoir toucher les soixante­
neu[ centimes en prè~ëntant le rh~que à un guichet pos· 
ta! : 11h ! ouirht' ! ... 

n. fall:iit (011/('.~ lrs sir1na/11rcs: et comme les ayants droit 
h~b1Lml aux quatre poinls ca•·din:rnx du pays .. . llais ne 
dites pas que Poullel n'e.sl pas honnête jusqu'iau bout des 
ongles l 

Automobiles Buick 

Av . t cl"nd1dc1 11111! roilurl'. ne manriuc7. pas rl'c:xam i-
11cr Cl d'e~sayc•r ks llOllVl'UUX molfèlCS IJuir.k 1926. ne 
grand.s changcme11lg ont été appol lês dans le nouveau 
c~ilss1s Bu1ck, qui en fon t la plus pa.rfaite et la pltJ.9 ra­

Su portraiu - Su agrandiisemen~ 
L:.s...l-Y~~ LoP.isei Bruxellet (POl'te Louise} - Tél. 

i pule des voi tureg américaines. 
U6.8Q PAUL-E. COUSIN1 t 1 boulet>ard dt Di.ml-". Brufllu. 

·; 
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POURQU OI PAS? H 2t 

Expressions vives 

M. Camille Joset avait des opinions sur ees paÎrons, et 
ne loo mâchait pas. Il lrs exprimait, à l'occasion, avec une 
véhémence dénuée de timidité. Nous ne dirons pas où ça 
se passait parce que nou.c; ne voulons pas lui faire un 
ennemi supplémenlairc; il n'en a pas besoin, par le temps 
qui court. Mais il fut admiré, tel jour, à telle cérémonie 
où, non loin de son ministre pendant que celui-ci parlait, 
faisant des ronds de bras, dœ ronds de jambl!6 et des· 
ronds de syntaxe, inaugunant quelque chooe. M. Camille 
Joset disait : « Ganache! crétin ! imbécile ! )) et d'autres 
épithètes encore. On l'entendait à la ronde, on riait et M. 
Camille Jooet avait son succès. Le journaliste qui nous 
rapporte cet épisode émouvant constatait la stupéfaction 
scandalisée dl('s fonctionnaires confrères de .M. Joset, qui 
n'avaient jamais pu imaginer dans leurs rêves les plus 
dramatiqul('s un particulier a11.1ssi énergique dans l'expres­
sion de son opinion. 

PIANOS BLUTH:ŒR 
Agence gtnéraCe : 76, rue de Brabant, B•·uxellea 

Automobiles Voïe;n 

33, rue des Deux-Eglises, Bn1xelles 
Sa fU712 H. P. - Toutes les qualil~ de la grosse voiture. 

Etait-ce si terrible? 

La Nation Belge suit de près l':iffaire Josct, comme c'est 
le devoir de tout journal bien informé. Faisant allusion 
au rapport que nous avions signalé entre l'ascension aux 
honneurs de .M. Camille Joset et la bienveillance envers 
lui de notre ami Edmond Patris, la Nation Belge disait 
récemment : « Pourqttoi Pas? a écrit un article terrible ». 

Avons-nous vraiment été si terribles? Est-ce bien notre 
genre d'être terribles ? Que nous serions donc étonnès, ou 
charmés, ou épouvantés d'~tre terribles snns le savoir. 
Nous avione dit une chose que tout le monde sait ou bien 
savait : Que les granc!G mérites de M. Camille Joset avafont 
été mis en lumière par nolrc ami Edmond Patris. Est-ce 
que cela est terrible pour Patris ? Mais non, mais non ! 
En faisant ainsi, il a ace-0mpli le devoir du bon citoyen 
en général, du grand journaliste en p.a.rticulier, qui dé· 
couvre le héros qu'on aurait peut-être oublié et le fait mon­
ter au pinacle de la gloire en l'escortant d'une trompette 
retentissante. On noue dira : « El si P.atris s'était 
trompé ? Si M. Joset n'était pas, par un h.asard que nous 
repoussons d'une inquiétude confraternelle, le héros qu'on 
nous a signalé? i\'est-il point terrible de rappeler l'erreur 
qui aurait été celle de 'f. Edmond Patris? )) lfais non, mais 
non ! On lait à notre PatrlS une réputation de malin, 
d·homme d'affaires. Il nous plairait, à nous, qu'il se soit 
fourvoyé tout comme les c.ama.rades, que le désir de décou­
vrir un grand Belge lui ait fait oommettre une erreur de 
piste et que sa soif de justice lui ait lait boire dans une 
eau trouble. Celui qui ne se trompe jamais ne peut pas 
être notre ami, à nous. Nous revendiquons le droit de 
nous tromper et d'êlre moucht-s à l'occasion p.11r !~ Pion. 
non seulement en arithmétique, comme il nous arrive tous 
les quinze jours, mais même dans le domaine moral. 

CARROSSE.RIE 
D' A V TOMOBILE 
DE LUXE : : : 

123, rue Sana-Souel, Bruxelles~ ........ Tél~ : 338,07 

Charabia, supercharabia et extracharnbia 

Ce lecteur tout essoumé et tirant une langue de &Îx 
pieds noua conte : 

Vous signalez dans votre numéro de ce jour, so113 le titre 
c Charabia », nn document fiscal où il est renvoyé à. la 26" co­
lonne, alors quo le dit document n'en contient que 14. 

Ce procédé n'est pas la propriété exclusive du minist-ère der. 
finances, ainsi que vous pourrez en juger par l'aventure ~ 
m'est arrivée cette semaine. 

Devant faire un rapide voyage à Bruxelles, je me décide • 
prendre, en débarquant au Nord, un ticket gard&-place polllr 
m'assnrer un bon coin dans le train de 17 h. 14 qui devait m l 

ramener à Liége. 
Je fais ma dcmruido au guichet des bagages; l'employé dis­

paraît pendant quelques instants, puis revient me demander 
si je désire une place en « fumeurs » ou en « non fumeurs >, 
et redispnraît. Cinq on six voyageurs s'impatientent denièr• 
moi; enfin l'on m'nppo1·te lè préciou:'f billet, me réservant ~ 
place no 4 dans la 13e voiture. 

Le soir, j'entre en gare cinq minutes avant l'heure dn départ 
et me précipite vers la voie n° 8. Première déception : le nain 
stationne maintenant sur la. 4e voie. J'esquisse un petit irot, 
et m'y voilà 1 Deuxième dooeptio11: sur la voiture de qneue 
du train s'~tale une superbe pancarte: lre voiture. Pas encore 
convaincu, je regarde la suivante: 26 voiture. Zut.! J'allonge 
le trot; à la sixiàme voiture, je commence à souifier; enfin 
voici la dixième, la onziùme, pois le fourgon, le tender et la 
locomotive. 

Ahuri, mais n'nyant plua de temps à perdre, je saute dans 
la di.'l:ième voiture, presque vide, et, sana songer à chercher 
dans le tender la 4e place qui est la mienne, je m'installe dana 
nn coin. 

Le train s'ébr1111le aussitôt. Peu après, le garde passe et 
je lui demande, goguenard, en lui présentant mon ticket: 

- Pou,•ez-vous m'indiquer la treizième voiture! 
- Parfaitement, c'est la onzième! 
- !!r 
- Si vous me l'aviez demandé avant de monter, je voua 

aurais montré votre place. 
Du coup, j'ni perdu tonte ma belle assurs.nce; je n'ai pas 

osé réclamer le rombo11rsemc11t do mes deux francs ; je me 
suis même dit que je devais m'estimer très heureux qu'on ne 
plaçât pas devant la locomotive les na.ifs qui prenaient des 
tickets garde·plnce, et que je pouv1\iS bien, en reconnaissance 
de ces bons procédés, offrir ma collaboration bénévole au fa. .. 
meux servic-e de publicit6 des chemins de fer de l'Etat belge, 
en recommandant chauderncn~ aux lecteurs du c Pourquoi 
Pas?» cette invention mirifique qu'est Je ticket garde-plGCe, 
seul moyen de ne pns trouver sa pince dans un train à moiti6 
vide. 

: RESTAURANT : : 
AMPHITRYON & BRIS roL PO~TE LOn~e 
SES NOUVELLES SALLES SES SPÉCIALITÉS 1 

Cuisine chez les barons 

Liez trois côtelettes ensemble, la plus belle au milieu ; 
faites-les cuire sur le gril et retournez souvent pour que 
le jus se conCl'nlre dans celle du milieu. Quand celles de 
d\'ssus sont plus que cuites vous les retirez et ne serves 
que cdle du milieu. 

JI paraît qu'un financier, doclcur en droit, en fait un 
grnnd us~gc. 

La rrrclle nous est tran5misc par son ex-cuisinière. 

!PENDULES ...... ''Jus T '' ?EmDULETT~S · . ' 
EWOPrlTlfUE:S .. .. • • ~ 

DONNENT L'HEURE JUST ~ 
En vente chez le s bona hox>loge~..:;J 
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Echos attardés 

La conférence de la nouvelle paix tire à sa fin. Benito 
lf:.153olini fait savoir qu'il arrive, sur sa 40 H.P .-sport. 
Alors ... 

Dialogue au Grand-llôtel entre M. C ... et M. V •.. : 
- Mon cher et distingué collègue, laissez-moi compter 

aur votre bonne obligeance oour réduire au minimum les 
formalités de politesse. Je ne puis, quant à moi, serrer 
les mains de cet ass!l6sin ... 

- Mais alors ... voyons, cher ami ... 
- Non. non ! Je mets les mains derrière le dos ... Je 

ne puis ag1r autrement ! 
- Mais encore ... je serre hi.en les mains de Rakowski ! 
- Pardon ! Parilon ! Il y a une nuance : celui-là n'est 

assassin que par procuration ... 
Un silence. La Conrérence pour la Paix définitive con­

tinue. 
Ce nou11 e11t oortifié authentique. 

BUSS & C0 p:o~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHÉ-AUX-HERBES. 66 

Histoire marseillaise 

Loin de llarse1lle, Marius vit en exil dans le Nord. Mais 
il n'a point, pour cela, perdu son exubérance méridio­
nale. L'autre jour, oornme il jouait à la manille, il fut 
traité de petit joueur par son partenaire. 

Le bouillant Marius, ~xé, prend la mouche et s'écrie : 
- Je ne sais ~ qui me retient doe te f... une paire de 

calottes! 
il n'avait pae sitôt dit, qu'il recevait une gifle reten­

tissante. 
Lors, loe pauvre, tout ébahi et se frottant la joue, de 

dire: 
- Eh bien ! on ne sépare donc pae, ici ? 
Vous connaissez tous cet~ histoire-là en liégeois. La 

variain le marscilla,ise est appr6ciable. 

(~&~ 
Agent général pour la Belgique: J. CHAVEE 

6. 1>1ac• du Chltt•loln, - 'Dror•/1113, - Tlllpf>on•: 498.75 •t 76 

Dans le tramway 

Doernièrement, dans le tram, nous avions comme vis­
à·vis un prêtre, qui, comme tous ~ prêtres en voya~, 
lisait son bréviaire. 

Voici venir une petite femme, tout ce qu'il y a de mi<CUx 
en foit de ... ~lite femme : blanchie, blondie, rougie, et 
le reste. Sous son bras, elle dis.<:imule un petit roquet ré­
barbatif. 

Dès qu'elle est installée (et c'est assez long), elle lance 1 

- Tiens, il y a un corbeau, ici ! .. . 
L'abbé lit toujours son bréviaire ... comme dans la 

chanson ... et no dit mot. 
Un peu après, le contrôleur fait irruption. 
- Les billets, siouplatt 1 
Le roquet protes~ à haute et in·telligible voix. 
- TieM, dit l'honornble fonctionnaire, il ! a un ani­

mal, ici ? 
A lor!, le prêtre, d'une voix suave : 
- Oh ! Monsieur, il 1 en a troi&~t un corbeaiil, un chien 

e& une ..QOule 1.., 

Histoire juive 

Lévy rencontre son ami DllranJ. Salutations. Phrases 
banale;. M. Durand annonce à Lévy la perte de son fox­
terrier et lui fait part de la peine qu'il en éprouve. 

- J'en achèterais volontiers un autre, quand cela de­
vrait me coll~r cent francs ... 

(Vient à passer Bloch, ami de Lévy. Présentations.) 
- Dis clone, fait L6vy, tu n'as pas un fox-terrier à 

rendre ? Voici M. Durand qui serait acheteur. JI en dési­
rerait un fort beau ! Il irait jusque deux cents francs, au 
besoin. 

- Oui, dit n!och. qu'est-ce, au.iourd'bui, deux ou trois 
cents francs ? On n'a pas grand'chose à ce prix ! Mal­
heureusement, jo n'ai fHliS dr fox-terrier à venrlre. Mai:-... 
j'y pense ... un de mC'S amis en a plusieurs, fort beaux! 
Je crois que, pour quah'C 011 rinq cent.s fran'C'S, il en lâ­
cherait un. Voulez-vous me donner votre adresse, M. Du­
rand ? Dùmnin, je serai rhcz vous avrc un joli choix de 
fox-terriers ... 

M. Durand donne son adresse, remercie ce bon M. Bloch 
pour sa complaisance et laisse Lévy eo compagni-e de 
Bloch. 

Alors, Bloch demande a\'CC negme à Lévy : 
- Sais-tu oe que c'est, un fox-terrier ? ... 

AUT@OBILISTES ! Par mauvais temps, employez l'es­
suie-glace semi-automatique« STADIOl >>. Prix : fr. 9ï .50. 
Ne se <lérégle jamais. Trentelivrcs el Zwaab, 30, r. Malines. 

Tact et politesse 

Un attaché d'ambassade csl inten·ogé par son ambas­
sadeur: 

D. Illustrez, par un exemple, la diriérence que vous 
faites entre la politesse et le tact ? 

R. Entrant par inadvertance dans une sall.e de bain 
qu'il croit vide, un jeune homme la Lrouve occupée par la 
f.emme de son cher, au moment où celle-ci s<l'rt de l'eau : 
s'il se retire en ciisant : « Pardon, Marlame ! », 11 est 
strictement poli; mais si, au contraire, il dit : « Pél'l'd-On, 
Monsieur ! », il a du tact. .. 

Grand Hôtel du Phare 
263, Boulevard Militaire, IXELLES 

GRANDS ET PETITS SALONS· CUISINES â: CAVES RENOMMBES 
T&pi,ooc 323·63 

La Conquête 

Cet impavide Sud-Américain conta cette histoire·: 

. ~ J'ai eu l'inappréciable fortune de rencontrer la plus 
JOh~ femme de Bruxelles. Et non seulement la plue jolie, 
mais la plus élégante, la plus propre à attirer, sur &011 

pa&Sage, les regards émervcillf;s de la foule. Pourquoi 
elle. s',était .brusquement toquée de moi ? Je l'ignore -
mais Je puis vous assurer que ce fut le ooup de foudre 1 
Nous allâmes au restaurant et nous dînâmes en cabinet 
particulier. Une bouteill.e de champagne de plus, et elle 
tombait dans mes bras ... 

- P-0urquoi ne l'avez-vous pas prise, cette dernière 
bouteille? 

Alors, le Sud-Américain baissa., sur se21 yeux noirs, 
see longs cils qui mirent des hachures d'omb~ 8\lr ses 
joues et, dane un 5-0urire : 
.- Parce qu'elle n'avait plu.a d'~ 
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L'habile ministre 

Nous avons un n.1inistre des Finances qui se donne 
un mal du diable pour nous rendre notre ancienne prospé" 
rite économique. Ses combinaisons financières, qui ten­
dent à stabiliser le rranc belge, réu6Siront s~ doute 
bien que ce soit un moyen singulier de rétablir le crédit 
de la Belgique que d'augmenter ses dett~s en allant men­
dier des crédits chez tous les peuples de l'ancien et du 
nouveau monde. 

Mais il y a en matière de finances - comme en matière 
politique, d'ailleurs - une logiquc particulièrement illo­
gique. Ne voit-on pas notre crédit 5'améliorer parce que 
nous avons conclu avec les Américains une convention 
particulièrement onéreuse pour le règlement des detws 
d'après-guerre, alors que les Français, qui cnt re::itSté aux 
prétentions de l'oncle Sam et ont gardé les mains libre.a, 
YOient leur Îranc dégringoler l;lVCC entrain ? 

Ce qui semble devoir moins bien réussir à M. Janssen, 
bien que ce soit la chose à la fois es&entielle et raison­
nable, cc sont ses efro1is pour rétablir l'équilibre budgé­
taire. Sans doulc, le ministre de ta Dé[ense nationa~ et 
le ministre de la Justice annonce1H qu'-0n va fondre l'oreille 
à pas mal d'officiers et de magistrats, mais c'est pa-rce 
qu'on sait qu'officiers <-t mngislrals sont (?ens qui ont 
souci de leur dignilé et de l'intérêt national, et qu'on 
peul se permettre vis.-à-\•is d'eux ce qu'on n'ose pas faire 
'·is-à-vis des fonctionnaires syndiqués qui ont des moyens 
de défen~ auxquels un gourerll"ment qui veut rester en 
place ne peut résister. 

El puis. à côté des syndicats de fonctionnaires qui em­
pêchent de rendre l'administration peu coûteuse, il y a 
lc-s syndicats ouvriers qui gardent jalousement 1 ... -s hauts 
salaires et le lra,•ail réduit. 

Comment M. Janssen peut-il luller contre de tels 
obstacles ? 

Charnpag·ne BOL!LINGER 
Ag. G. ROSSEL, l3, av. Rogier, Br. T. 525.64 

Le Tigre cloué 

On public les bons mols de Clemcn<:eau. Clemenœau 
ai111J:i mar .. her sur les pieds des gens. Il meU.ail un peu 
de pac;e, quand on le trouv,~l à l'aurore (nous voulons 
dire <lans s.cs bure;iux du journal L'Aurore), étendu sur un 
divan cl lisant dans le teüe - parfaitement - un Plu­
tarque. Naus voulons bien supposer qu'il y comprenait 
quelque chose. Mais ceux qui venaient le déranger dans 
cette tanière étaient généralement reçus par des brocarts. 
l'îtllS tard, devenu dictateur, il ne devint pas plus misé­
ricordieux parce que plus puissant. Il lui arriva parfois, 
pnurtant, de se taire, comme on dit, rama5ser. l!n jour, 
il demanda à Paderewski : 

- Pourquoi dit--0n : ivre comme un Polonais ? 
Paderewski prit un .air détaché, et dit : 
- Ce sont là des mots sans &ignifiootion qu'on dit comme 

cela à la légère, sans trop y croire, comme on dit : p<>li 
oomme un Français ... 

Le Tigre n'insista pas. 

L'QDEQLA placé dans un piano.·de la 
' grande marque nahonale 

J GUNTHER constitue I~ meilleur 
• ' 008 auto-piarnos. 

Salons d'e.xpositionYi 14.i. rus <l Arenberg. Tél. 122.51;. 

Une Victoire 

Tous les traités de Locarno ont été rédigés en français. 
C'est le français qui sert d'instrument d'expression aux 
(uturs Etats-l;nis d'b:urope, sïls doivent exister un jour. 
Ce n'est pas le flamand, ce n'est même pas l'anglais. Les 
gens de OOn sens qui étaient réunis là-bas et qui, cette 
fois, ne voulaient plus se payer de principes, de grands 
mots ou se réiugier derrière des traquenards et des 
échappatoires de tous genr.:s, se dirent que la langue lumi­
neuse, la langue quj dit bien ce qu'elle veut qu'elle dise, 
c'est le français. Ainsi, le français reprit à Locarno sa 
place prééminente en Europe. Nous pouvons dire que 
Mus en sommes charmés. C'.ctte victoire-là en vaut bien 
une autre, car, en ~mme, on peut prévoir un temps où 
tous les traités possibles que nous avons connus, celui 
de Veri::ailles entre autres, ne seront plus que des docu­
ments hisloriqucs Ala.ïs il n'en resl.ernit pas moins que Je 
français aurait servi d'être la « super-langue "• si nous 
osons employer ce jargon. El puia, cela ira peut-être 
mieux que T.ocarno ai t parlé [rançais, si Versailles et le 
Quai d'Orsay avai<'nt surtout cherché leurs idées en an· 
glais. Le trnilé Briand-Berthelot de Locarno nous eolltera 
peut-être un peu moins cher que le traité anglais de cet 
infortuné Clémence.au qui, depui& l'Egypte jusqu'à Ver­
sailles, n'a jamais pu faire que des conc~ions à l'Angle­
terre qui, <>n fin rie compte, semblent avoir été faites par un 
décrêt du Lord suprême pour transporter à Albion tous let 
bénéfices de la plus coûteuse l'Îctoire qui ftH jamais. 

« Ce serait folie d'acheter une quatre cylindres, quand 
« ESSEX vous offre sa nouvelle Conduite intérieure six 
(( cylindrr~ au prix de 29,950 francs (le dollar 21 rr.) 

« PIT,ETTE, 15. rue Veydt. Tél. 457.24. » 

Aphorismes judiciaires 

De Charles Dumercy, et publiés par le Journal dei Tri­
bunaux de celle semaine, œs aphorismes dialogués, .­
leur au~ur appelle colles fortes » : 

D. Pourquoi, a.va.nt leur iwdition, rennit.on les Mmoina dan11 
une cliamb1'G séparée! 

R. Polll' qu'ile puissent s'entendre 9111' oe qu'il• von\ dtte. 
D. Qu'eat-ce que t'équit6! 
R. Personne n'a j11mais pu le savoir; maia œ que je aaia, 

c'est que le juge À cheval sur la. loi, ne fait pa.a de l'équit-6: 
il fait. de l'équ1t.'.ltion. 

D. Le juge qui ae déclare incompétent n• refoae+il paa d• 
juger! 

.R. l'ai; du tout : il ee juge lai-même.. 

O,.Cédarisez 
votre demeure 

GROS 1 Comptoir des Produill 

1, , 0-Cédar 
, 19, rn ù la Blanthluerle, BRtlXELLEI 

T~ i 294-42 

a a r 
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Au Cercle gaulois 

- Elle est plutôt raide, la j-Olie pièce que j-Oue la char­
mante Spindly : Ma Dame de compagnie. 

- En eifet... 
- Il semble difficile d'aller plus loin dans la présen-

tation des ... des modalités de l'amour ... 
- Vous savez qu'il est officiellement question de oom­

pléter le nom du théâtre rlu Parc ? 
- ? ? ? ... 
- Ou-i : le Parcs·aux-Ccrfs ... 

'17? 
- Si l'on .a donné un coadjuteur à Jong-en, c'est que 

.ielui-ci est un excellent musicien, mais un médiocre chef 
d'orchestre. 

- Oui, c'est le Defauw de la cuirasse ... 
? ? ? 

- Savez-vous quel est, de tous les métaux, c:clui qui 
est le plus nourrissant ? 

- ? ? ? ... 
- C'est le plomb. 
- ? 1 ?... 
- Evidemment. Pui6que « Pion-Nourrit -. ..• 

Automobiles Mathia 

12 HP., Conduite intérieure, 29,850 franc.a 
La plus moderne, la moins chère 

TATTERSALL AUTOMOBILE 
8, avenue Livingstone. - Télq,h. 349.83 

Dans les vieux papiers 

Kous retrouvons celui-ci_: 
CO?.IM.ANDANTURE. 

Chef de la police. 
Jour No A 6128. 

Bruxelles, le 8 mars 1925. 

A ]'Administration de la police de la 
Communo de Schaerbeek. 

n a ét6 remarqué depuis quolque11 jours que des écoliers de 
6 à 12 nns, portant de! coiffures militair8! belges, munis de 
tambours et précédés de drapeanx belges, parcouraient 
les rues en groupee de vingt à vingt-cinq eDfante. Si je con­
sidère la chose en elle·même comme inoffensive, je l'estime de 
même indéeirable, en ce aens que la population pourrait y 
voir une démonstration politique et que cela pourrait donner 
lieu à des incidents désagréables. 

Pour ce motif, je vous prie de donner des instructions au 
personnal de la police, afin que ces cortèges soient empêchée, 
et, par l'intermédiafre dee autorités 1colaire11, de faire donner 
des leçons aux enfants pour faire cesser ce genre de jenx, qui 
pourraient donner l'occa,,ion à dca démonstrations. 

Vous vondrez bien me faire connaître ce qui aura été fait 
en oe 11ens. (s.) Hennings. 

De ocs choses qu'il e.st tout de même bon de relire à 
un revenant de Locarno pour faire tomber sa température. 

SIROP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHITES 

TONIQUE PUISSANT 
RECONll'.rITUANT DV 8'1'STÈME NEil~ 

!ŒU RAS'.rdNJ:B, IllJl>'UJSSANOB, 
A..NÉlllDl, llVllMllNA.GJ!, H.UU~tT• 
11 D'.A.PPÉ'1'1!l', GlUPPB n 

PHARMACIE DET.iAORE 

BRUXEf,LES 

,..,,~e~, WVJl~BmtG ...... 

A..NVERS 
ns, ldlllB. 

Fable-express 

ou la véritable origine d'u~ parole histori<TUe: 
Le Roi-Soleil, 
Â ton réveil 

Son petit déjeuner renverse d'un taux geste : 
Le plateau tombe et tout 1e rœte. 
Les courtisans poUS&ent des cris ; 

Toujours bref, montrant les débriis: 
« Ilé ! » fait le roi. 

Moralité : 
Lait - tasse - émoi ! 

PIANOS 
&UTO·PIANQi 

AC::C.OR.0 • R.ÉPARAT'lON.r 

16, R.u.e.~ ~.crOl't, îtllphon<L 1$3.92 - Br>u)l.elle..r.> 

Le Salon des Humoristes français 

M. Isy Brachot, directeur des Nouvelles Galeri~ des Ar­
tistes /1·ançais, passage Colonial, 35, chaussée d'h.elJes 
(Porte de Namur), nous œnvie pour l'heur' à !.aire un 
voyage au pays de l'humour en rendant visite à la race 
malicieuse et ironique des Humoristes. Humoristœ de 
France, •'entend bien : on peut être humoriste d'~utre part, 
mais jamais avec autant de grâce ni d'esprit. 

C'est une ann~xion que nous avons faite de la Société 
des Humoristes /rançais: voilà une conquête qui nous a 
conquis ! Et n'est-ce pas infiniment plaisant d-e n'avoir 
que quelques pas à faire dans no~ ville pour voir tout 
à loisir ce que nous étions accoutumés d'aller trf>uver au 
bout de quatre heures de chemin de fer ? 

. Aux cimaises, les dessins les plus amusants, les plus 
piquantes légendes, les traits les plus incisifs. C'est tout 
l'espirit du cœuir de Paris qui bat entre la place du Tertre 
et le Sacré-Cœur. 

Grâce à cett.c manifestation, les Bruxellois ne savent 
déjà plus très bien s'ils vivent sur la Butte de Namur ou 
bien à la Porte de Montmartre ! 

AUTOMOBILES 

Bft~J~LOT 
celles qu'on ne discute pas 

AGENCE GÉNÉRALE: 

51, BOULEVARD DE WATERLOO; BRUXELLES 
Le langage des lois 

Documents parlementaires de la Chambre. n° 128 : 
l'roposition de loi conoernant la dissolution du mariage pour 

cause d'aliénation mentale incurable d'un des époux : 
A~t. 9. - L'époux demandeur pourra contracter un nouveau 

ma1·1ago après la prongnciation de la dissolution du maringe 
si c'est Io mari, et dilt après l'introduction en instance, si c'est 
la femme. 

Dix? Dix quoi ? Dix mariages, ~videmment, si l'on s'en 
lient au texte. Dix 1nôis, si l'on interprète raisonnable-­
men~ la pensée que le législateur d'f>ccasien n'a pas su 
exprimer - ou 9uc le ty~o, secondé par le correcteur.t. e 
rendue inintelligible. 
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Malice allemande 

L'Jllustrierte Zeitung a publié la reproduction d'un ta­
bleau d'Anto Ca~. Seulement ce journal a iugé bon de 
déclarer qtU? Anto Care était madrilène. Il indique : « Ta­
bleau d'Anto Care de Madrid. ,. Cependant, le même Anto 
Care recevait la lettre suivante : 

Berlin, c» 10 septembre 192.5. 
Ch11r Maitre, 

Je me suia procun\ chez le photographe Bernès & Co trois 
de vos bea.ox tableaux, dont l'un c Prière avant le Souper• 
j'avais fait reproduire dans la c Berliner Illustrierte Zeitung :t 
(c'est le journal le plus en vogue en Europe avec un tirag11 
d'on million et on quart par semaine). 

L'autre t-ableau, une c Pietà > moderne paraîtra dans les 
c Velhagen u. KJassings :Monatsheften • (ce qui est un journal 
d'élite) . 
. Mais en a. qui concerne le troiai~me tableau ·c L& Crooifl­

cation > ne s'adapte pas à être reproduite. 
Je voudrais bien faire reproduire autres de vos table11ou, 

puisque on s'intéresse beaucoup à vos œuvrea et voUll serais 
fort reconnaissant ai voua vouliez m'indiquer le photographe 
qui ponrr11o me fournir les photos on plutôt si vous aviez l'arha­
bilit& de me lea prêter. 

On s'intéresse le plus aux tableau;t avec quelque sujet et 
en Allemagne on apprécie surtout le pathos, la monomantalité 
et la grandeur de votre composition. 

Aveo l'assurance de ma plus haute considération. 

Remarquez que celle lettre, savoureuse d'ailleurs, n'est 
pas du tout adressée à Madrid, mais à la bonne et valable 
:-.dresse. On voit comme ~s Allemands de l'Illustrierte 
Zeitung sont des petits malins 1 

Style militaire 

Le premier chef, recevant d'un soldat deux guêtres dé­
pareillées : 

- Encore une erreur qui n'est pas juste, n. de D ... !... 

Annonces et enseignes lumineuses 

Dans un de nos faubourgs, à la vilrioe d'un marchand 
de rieurs artificielles, une couronne avec un ruban 
portant: 

A NOTRE MEMBRE REGRETTE 

? ? ? 
A ln rilrine d'un fripier, rue des Grands-Carmes: 

LnrouRse 7 vohin1cs; 
Cnrtounicrs; 

Poils et cuisinière; 
Coffert.forts; 

Sécretairos. 

??? 
Bell~ annonces (Dt:rnitre Heu1·e, 1.8 ocfobre i925) : 

Jno DAME di3t., 61ég., dés. fre oon. en vue de 
mariage, hlr fort., ay. aut-0, 45 à 50 ans. Ecr. aou 
le no 597, bureau du journal. 

Un monsieur fort el même forluné, ça se trouve ; mais 
un auto vieux de 45 à 50 ans, hum ! N'y a-t-il pae pos­
sibilité, Madame, de s'arranger avec un vélocimane ou µn 
célérifère ~ la même époque ? .. A 

? ? ? 
De la Jfcuse du 14 octobre 1925: 

CONl~lSERm 
Liége, dem. OCficier trèa cap. spéc. gommee réglisse. 
l!'aire offree et cond. E. W., 88. bur. c L11o Meuse >. 

Orriciel' avec un 0 majuecu!.e 1 Cet avia intérœse peut.. 
au-, K. le ~ia~ de la D~ nati~ 

T...,_SS2.H 

Agenfs généroa t J•lt!S 6 l!dmoad DAM. 16, Clt. de VleurtaL 

Grande Maison de Blanc 
Nouveaut6& Él&gante• 

Marché-aux-Poulets BRUXELLES 

OllEMISES 
CRAVATES 

GANTS 
BONNETERIE 

SOUS·WTEMENTS 

ftAYON SPÉCIAL 

DE CHEMISES 
SUR ltESURE 
Coupe et Fini des 

Grands Chemisiers 
23 °/o moins cher 

Notre Prime Photographiqu« 

Sur proauclion de ce BON 
e.ccompagn6 de la quittance de l'abonnement d'un a 

en c:oun, ou du ré~issé postal en tenant lieu 

ta Maison René LONTHIE 
Successeur de E.. BO~e, Photographe du Roi 

n. Avenue lou1se. ô BraxeJI~ 

s·engago è lournn gratuitement auz titulaire. d'1m 
abonnewent d'un an à et POURQUOI PAS?• et pendant 

l'anné& 19~ 

TROIS PHOTC\S DB 18 X 24 
ou, au gr6 d.e l'intéressé, 

UNE PHOTO COLORIÉE DB 30 X .fO 

L'abonné devra demander un rendez-voua par fcrit 
ou par téléphone (N°110 94). Tout rendez-voua manqd 
fait perdre au titulaire aon droit à la prime patalte. 

1 

1 
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Une ·parodie de '' La Fiancée de la Mer '' 
UM inslitutùm que la guerre a rayée d~ la vû ""s 

théb.tre1, tout au moini ù. Bruxelles, c'est cr/le dei béné­
jicu du che/1 d'emploi. Ce1 bénélices dmmaient lieu d 
~ pflilu l~te1 cordiales où le publ1~ vaisi.fso.tt u~1~c i·~t~ 
l'occasion de ma11i/ester sa sympathie d tel pensionnaire 
de la troupe. On y allait, ce 1oir-là, d'un peht •Pl'<'lar.le 
supplémentaire où se produisaient, « pour cette lois &eu­
lement 11, les premier& suiets. L'auteur de la maison se 
[en.dati d'un petit impromptu, Mclé entre del1$ /,or.its. d 
la taverne d'en /ace. 

C'est ainsi que, le 10 lévrier 1903, la Jfonnaie venant 
de créer « La Fiancée <k la Mer », l'aifiche du Thé4tre des 
Galerie1 annonça, au bénélice de M. Alaubourg, « l'inou• 
bliable chel », une parodie de cet opéra, intitulée: « Lœ 
Fiancée d'Auberge »: piCce antialcoolique matrimo­
niale et antipelliculaire en un petit acte, musique fla­
mande tJ e Al. Wockx, trad ut te en namurois par M. A. 
Maubourg. 

La distribution comp1·enait Ang~le Yan Loo dans le .. ôle 
de Moto-Kerline; Ang~le Bady dans celui de Diavinette, 
tenu d la Monnaie par Mme Paquot, et Mme Chatillon dan& 
celui de Gudule. Côté hommes : De[reyn Jaisait Oquelraie ; 
Ambreville, M. Wul[l, et Al. Alinart, Morue . Le pian? mé­
canique était tenu par M Yan Hove et le crachoir par 
M. Soyer, régù1eur parlant au public. . 

Un hasard M1U a [ait mettre la main sur le manuscryt, 
gusqu'tet 1nédit - tu parles I - de cette lou/oquene. 
Publiom-le comme un document bruxellois de I'époque 
paisible et goguenarde d'avant-guerre. 

(La ictru 1e paut d111U une cabtUU tù p&h•w~, dam le6 
paragu 4u Galtriu Bafot-Bubart, vert Z. aoir. Âu lt11e1' du 
rldtau, Gtulule u Wulfl tntouren.t lsur fi.ll• Kerlim~) 

( &~: Gavotte dt la Oigal•) 

GUDULE 
Ma Kerline, il fout te mariet. 
Saint' Oath'rino d6jà te guette! 

KERLINE 
Ma màre, voue pourriez varier. 

An marle.g' votre fille ron1!1l3àte ... 
WULFF 

Bt .. _. pu pow ioi, qu' ce toit pour noaiH 
Oqnelrai' aera la fleur des pères! 

KERLINE 
Non, non, JlOD, je le regreti' pour voua~ 

Oqnetn.le ne fait pu mon affe.?r .... 
GUDULE 

POOi' ne paa noua cont.rariar, 
Ta ponnaia, Kerline, essayer_, 

KEBLINE 
~ pu, c'est pu la peine, 

Je n.e veux paa me marier 1 
Pu plm que le. princeM' Maleine, 

Je n' veux essayer! 

WULFJl' (!11ritv:r., li Gudul& ). - Dire que c'.83t à m.?i ~ 
ioasi 1-là 1 Voilà une enfant qui noua donne b~en de. 1 e.gi;e­
hentf{ Â K crlint). - Alors, une fois, deux follJ, trolS fois : 
a ne veux pas f 
KERLINE (t-rê• douc•a~"1e). - Non! non! non! non! 

WULFJ!'. _ Mn.la enfin, prog~itw:e d~a~, tu .. ne pr• 
tenda copenda.nt pas que l'auteur de tes Jours ~e me .. e à tes 
bottines? 

GUDULE - li 1uffüait que tll dises oui pour que ta. mère 
puisse ren~uveler ses mouohoirs1 a'acheter des blouquea 
4'°"illes boire du café de la Jamaïque, te rçoeer dane 'llJl 

~teo.il ~orlèble, 118 livra, en un moo, am: ~ ~ .... 4._ A prieuW. .. 8' ta ~ 

.K..ERLINE (encore pliu douc&mtnt ). - Que voulez.voua? Ah 1 
la vie est bien flaoque pour moi! Je ne aoulfre pas assez; je ne 
me aena vivl'& qoe quand je au.ù prête à mourir; mon sort, à 
moi, o'est de pleurer tout le tempe! Ah! que_je serais heureUM 
al j'lltais we.iment malheureuse! Je donnerais un an de votre 
vie pour qu'il m'arrive une vraie tuile ... 

WULFF. - Quel drôle de caractère! Je n'ai j&1De.is vu ça 
que dans les pièces de M. N ~tor de Tière. 

KERLINE. - Oh! mon père! Je vous en conjure : ne me 
faites pas rire ... 

GUDULE (gui est remontée et a fait signe à Oguelrais). -
Essayez! peut-âtre aurez-voua plus de chance 1 
(Entre Oguelraie.) 

OQUELRAIE (lugubri). - Kerline ! 
K.E.&LlNE. - Voua, ici 1 

UQUELRAIE. - Moi·z-ioi ! Non : moi.ici 1... Ce n'.eat. .P~ 
poas1bte, n'est.ce pM, ma Kedine, que vous vous ba.tties t anl 
de mon amo1U', que vou.s résiBtiez à MoD11ieur votre papa et à 
Madame votre mbre 1 Epousez-moi; vous verrez, vous verrez, 
Kerline· noua neua e.imerona comme Fnrnémont et Baucis ... '. . WOLFF. - Comme Mohie et Abélard ... 

KERLINE. - Jamis de la vaie ! Jamüi de la vaie ! Je 
veux mon Harry, na ! 

GUDULE. - Nary, Nary, maia nous ne l'avons pas, Nary ! 
WULFF (lugubT1). - Il est de.na la mer, mort ... 
KEH.LINE - Lucie... lncie-moi tranquille! 

' (Bruit dan.s la coulia&t.) 
GUDULE. - Ah! voilà Djovita, la Carmen de la Crevette, 

e.vec aon pie.no mécanique. Un petit e.ir de musique, ça lui chan­
gera peut-être les idées. 

(Entre Morue tenant lt piano mtcanigue et &uivi de Dj<Wita 
d du chœura.) 

LES CHŒURS 

( M migut teztuellt) 

Pik, pih:, Mori.k, etc ... 
DJOVITA 

(Ai.r: Madame .dngot) 
Allante et déhuée, 

Je chante des challl!oru, 
Et je auis adorée 

A. la halle aux poissons ! 
Je jou' de la prunolle, 

Et Moru', pendant c'temps, 
Tourne la manivelle 

Pour le mouv'ment flamand ! 

( J.ir upagnol) 
Alza, e.lza ! oui, la. voilà ! 

La v6ritable Djovite. ! 
( Ohœu.r •t dame. ) 

WULFl!' (à Gudule). - Eh bien! v'là ttne femme comme 
je lea oomprenda. 

MORUE. - Eh bien! moi, c'est comme ça que je ne !ea 
compren~ pas. Dire que je sois-t~pria de cet oiseau-là... Dire 
qu'elle m'a attelé à son pie.no à roulettes!. .. 

!)JOVITA (impémme, à Morue). - Fais la collecte. 

MORUE (/uTieu~). - Que je fasse!... (Elle le f'tgarde.) 
C'est bon! Elle me domp~te ... il n'y a pas à dire ... elle me 
dompète comme elle vent ... D~.&espoir-je 1 DMespoir-je ! (Il fait 
la gutte.) 

DJOVITA (allant c{llincr Oguelraie). - Eh bien! qu'est-ce 
qu'on dit ô. sa petite Djovita 1 

OQUELRAIE (/m·ieux). - Ah! non, je vous en prie: pa.s 
ici! Devant Kerline, maintenant ! 

JJJOVITA. - Tu m'a.bominee donc bien 1 

OQUELR.Alll - J'en !loi ~ à 1a An 1 9'to ~ ~ ~ 
~-)Q~IDl~ à-41..-.a~ 
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lionntJra m'a.rr&tent dt.na la Ne pou mt Mrrer Ja mahl lf"1Dl 
air d e compNaion. 

DJOVITA. - le ' 'aime!. .. 
OQUELRAJE. - Il n'y a que 'Y01la 1ur mes t.lons 1 ••• t!ll 

J'entTe au caf,, cinq mintea r.près, Tlt.n l TOUi Toua &menez •.. 
VJ OVlTA. - Je t'r.ime ! 1 
OQUELRAIE. - Si je m'arrate au coin d'une rue, pour 

n'imporfie quoi, vlan, TOU.S ête. derrilire mol ! 
l)JOVITA. - Je t 'aime 1 ! ! 
OQUELRAIE ( bru&quement, à K erlins ). - Chantez quel­

que chose; il y a longtemps que ça. ne voua est plus arriv'-. 
KERLI NE (t1iateme1.~). - Que je chante, moi? 
WULFF. - Naturellement, toi. Ohacun son tour 1 Djovita 

ne peut pas chanter tout le temps 1 
KERLI NE (1anglotant) . - Vous savez bion que je ne peux 

r ien voua refuser. Allons, Morue, à cette mr.nivelle ... (annon­
çant) : La chanson du Turbot ... 

'.l'OUS. - Du turbot? Pourquoi ça? 
KERLINE. - C'est une chanaon populaire, ça oou1·t beau­

coup en ce moment dans les opéras flamands. 

(M111igllf eu:tu1ll•) 
La belle aveo aa hotte ~ •on ftlct 

TOUS 
&ngd.hie l 
DJOVITA 

De Poperingbe, on cb&ntant, revenait ... 
TOUS 

(Air: t8 jou11 de Olairette) 
Trotte, trotte, trotte, la Margot, 

.Avec ta botte, 
Trott', la Margotte 1 

Qui m'acl1ète mon turbot? 
Cinqu:i.nt<& aoua le kilo 

DJOVITA 
( M uaîque te~tuells) 

De sa fonêtre un garde vill' le vit ... 
Sangué hio ! 

!.' l'OCèa verbal tout de suite il lui mit. 

TOUS 
Trotte, eto ... 

DJOVITA 
Vola prouv' quo, quand on n'a. pa.a d 'permùi, 

Sangué·hio ! 
Il n'faut. pu vendr' du turbot, mes a.ml.s 1 

T OUS (01iant) 
Bràvi 1 Bravo! - Ah ! quo o'eat émouvant l - Quel coup ! -
J 'en aui1 malade - J e n'a.! jam&ia tant pleuré - Cette Djovita, 
tout de même ! 

MORUE (à part). - Comment rester aeule &vec la patronne! 
Il but pourtant que je lui parle ... (Haut) Une idée! (Il 11a 
à la prrrtt st cTie: Un• baleitt• /) 

TOUS. - Une baltine! Où ça! 
MORUE. - Là-bas, dans la rue d'Une-Personne ! 
TOUS. - Courons! (Bauaculads: Oria: c pou&aer. paal > • .du 

moment où Djovita ca aortir, MO'T'Ut la retient.) 
MORUE. - Patronne, je désirera.la ichangor &vee 'l'OOll quel­

ques diphtonguee. 
DJO'VITA. - Laisse·moi ! J e veux voir la baleine. .. 
MORUE. - La baleine, c'est une frime. J'ai cri' ça pour 

les faire calleter. 
DJOVIT.A. - Gazouille. 
MORUE. - Je suis bête à manger du ttèfie, je le sais; 

mais je me traînerais eur Io carreau poux vous ! Mon cœur est 
prl:!'u à tout... à tout.. . à tout ! 

DJOVI TA. - Atout! D'abord, je voua p1ie de vous écarter ... 
MORUE. - J 'obéis. Je reste là. comme un piquet. (A. part) 

Faut-il quo jo sois couyon, tout de même! Eh bien, patronne, 
figmez·vous quo je rertèontr1.1i hier un colporteur allemand qui 
s'était endormi sur un banc du bouleva.rd Anspach avec son 
bal11chon d• bijouterie à aes c6tœ. 

HOYll'ÂI - b Id.JI • ~ 

MORUE. - l e le rafta. Et je l'ai mil dt ~ poar TOU5i 

patronne. Il es\ da.na notre garde-manger. (Ohantant •a allAn 
c/mcAer ù oo ftnt d1J111 l1 piano lftlcanique.) 

Ce n'eet pae de la paoo, 
D'la paoo, d'la paco .•. 

Oe n'est pN d'la paootl-1-lille ... 
( .t l' rrrchutre, h leit-motîc du bijou:e) 

.MORUE. - Vont ne voua figures pu tout oe que Ç& .­
tient de choses distinguées. 

Duo du Ohapmm R()Uge 
DJOVITA 

Alloua, Tite! ouvrez voua-même 
Et montrez-moi bien vite ça ... 

MORUE 
Quel métier voua me fait'• fair' là : 

Faut.il tout. d' mêm' que je vous aime ! 
(Il fait sauter la serrure.) 

Voilà, voilà! Tout est à vout. 
Broches, ba.gues, pondo.ntil, bijoux, 

Ainsi que leur propriétaire! 

DJOVITA 
J 'ouvre dono, si ça peut TOut plaire. 

(Ou11rant le 1;01fnt.) 
Ah ! mon Dieu 1 QM c!'objete f 

MORUE 
Ça vient de chez nuchoh t 

Bracelets en doublé, breloques eu ruola. 

DJOVITA 
Mes yeux n'ont jamai1 vu de richesses pareill .. 

MORUE 
Mette~ donc cea blouquee d'oreillea 

Cee bagues en faux diamani 

DJOVITA 
Attendez, voilà justement, 

Dana la. cnssette, 
Un miroir 1 Commeni 
N'êtro po.s coquette? ... 

Ah ! je ris de me voir 
Si belle en oe tiroir ..• 

Djovita, èSt·ce toi! 
Non, non, ce n'est plus mot .. 

Et j'ai l'o.i.r, je pa.rie, 
Dea daml!AI que l'on voit. 

Aux promiàr'a des Gal'rie11 . ., 
Ah! s'il était ici 

S'il me voyait a.in&i, 
Il me trouv'rait, avoc cette émèraude. 

Plus belle que 016o de Mérode! 
(Elle l'ut par'-• dt. to11• lea bîjo11~, un d un.) 

Lundi 19 Octobre 
et jours suivants 

BENEZRA 
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Im por tants de TAPIS d'Orient et d'Europe 
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MU&UE. _ Alort, c'est dit ... tn es belle et tu sens bon! 
Tu va.s être à moi ! 

DJOVITA (changeant inopiniment d'attitude). - A toi! 
Tu me prends donc pour la dernière ~es. der~ière~! Je~e 
llomme, je sais pure comme l'enfant qui Vlent d avoir le prix 
Bas tin ! Arrière 1 ! ( Flllt 11a au pia1101 y pTend, sana Urt 11ue 
dt Morue, tm lapin et lt met dam lt colfrd qu'e1lt referme.) 

.MURUE. - Rendez Je coffret au monsieur, alora I 

DJOVlTA. - Voilà! 

MORUE. - Et lea pichoux! 

DJOVITA. - Jomai 1 ( tllt u aat111e.') 

MORUE. - Ciel! il ou11rt lt coffret et en tire lt lapin.J Re­
ciel !. .. 

(Rentrent lu chœur&, Wullf, Gudult, Oquelrait et Ktrlint) 

(Air dt Malbroug) 
Y avait pas de baleine, 

Miront-0u, miront-0n, mirontaine t 
Y avait pa.s de baleine, 

Moro' s'est fichu d'nous ..• 

GUDULE (d Wulf!). - Eh bient 
WULFF (amnbn). - Il le faut, il le faut. (à Ktrlint). 

Une dernière fois, Kerline, femme au tempérament excessif, 
veux-tu prendre ponr ~poux M. Oqnelraie ici présent? 

KERLINE (<Wtc beaucoup dt dignit~). 

Je voua observerai que vol18 me botu1cnlez ! 
Mon père, demandez tout ce que vous voulez: 
Demandes que Maubourg renonce, à eon pupitre, 
A crier d'une voix qui fait trembler la vitre, 
Demnndez que Defreyn, né natif Brusseleer, 
Singeant le Parisien, renonce à broubelè·re ..• · 
JJema.nde"z qu' Ambreville interprète ses roles 
Snna ajouter son texte aux réelles paroles, 
(Trt• vite). Demandez que Van Loo sur les planches, ici, 
Se montre moins nerveuse et prenne le souci 
De parler posâment, a&ne déblayer aa phrasa, 
Demandez que demain, à l'œil, le barbier raae, 
Que Demblon soit poli, Hoyois bien élevé, 
Que Demot aille au prêche en disant un c Ave •, 
Demandez aux Liégeois d'habiller leur toreie, 
Maie ne demandez pas que j'épouse Oquelraie ! 

MORUE (à Wulf! tt à Oqutroit). - Qu'est-ce que vous 
allez faire avec un phénomène comme ça! 

WOLFF (d Gudult). - Si je lui flanquais une da.ruse? 
GUDUL!l (11 précipitant). - C'est pa.a la peine! J e la con­

nais; c'est ma fille: elle est aussi mnle que r.& mère! (Per­
,Zc:eiU gtntrale.) 

MORUE. - Une idée? Si noua reprenions la Ch.muon du 
rwrbotl 

( .ddhlai1m enthoiuia1t•. Chœiir gén/,ral.) 
RIDEAU 
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PROBLÈMES OU TEMPS 
La correspondance de Jean-qui-Part 

et de Jean-qui-Reste 
Il n'y a pas à dire, ou plutôt on l'ente~d dire de beau­

coup de côlés, nombre de nos contemporams en ônt assez. 
La sociélé et l'administrai.ion, et la vie courante telle que 
la guerre et la victoire la leur ont faite les dégoO.tent pro­
fondément. Ils sont écrasés sous les impôts, la mauvaise 
humeur générale et on ne sait quel immense mouchar­
dage fiscal ou policier, ou simplement administratif, qui 
couvre tous nos pays. Nos grands hommes, qui n'ont pas 
réussi à nous assurer les bénéfices de La victoire, se met­
tent, par exemple, dans l'idée d'assurer notre hygiène en 
veillant sur nos consommations. Ce sont là des échappa­
toires de bons pitres qui veulent recueillir des applau­
di&Semcnts par une grimace, après avoir raté la cabriole 
essentielle. D'autre part, 11 y a de bons citoyens qui ne 
veulent pas désespérer. Ces bons citoyens font au lise 
des déclarations d'une exactitude surprenante. Ils espè­
rent. A chaque nouveau gouvernement, ils se laissent dire 
que tout v.a aller pour le mieux. Les déceptions succes­
sives ne les découragent pas. 

Nous avons deux de nos amis qui résument, chacun 
pour son compte, les attitudes et les opinions contraires. 
Celui qui en a assez, Jean-qui-Part, Yient d'en avertir 
l'autre, Jean-qui-1\esle, qui lui oppose les objections du 
patriotisme, du bon sens, de la lradilion, du loyalisme, 
si vous voulez. t\ous publions leur correspondance. Cela 
fait bien, dans notre journal, un ensemble un peu austère. 
Mais il y .a longtemps que nous savons el qu'on nous a 
dit que noo lecteurs ne cherchen t pas seulement des gau­
drioles folkloriques et amusanlcs dans Pourquoi Pas ? Ils 
aiment aussi, dans ce journal, une grande désinvolture 
vis-à-vis dt>s idêœ couranl<'s. lis savent, comme nous, 
que la faillile de nos grands hommes d'Etat et de nos 
gouvernements vient surtoul d'un manque d'imagination 
el d'audace. Par con$équenl , ils aiment qu'on regarde 
les problèmes de près, qu'on ks secoue violemment, qu'on 
les bouscule même, si on ne peut en dégager toutes les 
combinaisons. C'est ce qui ressortira de la correspondance 
de Jean-qui-Part et de Jean-qui-Resle. 

PREMIÈRE LETTRE 
Jean-qui-Part à Jean-qui-Reste 

Jean-qul-Part ex11lique qu'il s'en va. - Mais où s'en 
va.-t.il 'l Les raisons qu'il donne sont immédiaCe.3 et 
faciles à comprendre. - Jean-qui-Part s'en va pa.ree 
qu'on l'embête. Co n'est peut-être pas une raison sul· 
tisante. - E'3pérons qu ·u en donnera d'antres plus 
tal'(l, 

Seule maison belge fabriquant elle-même 
les mécanismes d'AUTO-PIANOS 

Spécialité de transrormation d'anciens 
appareils en 88 notes. 

Téléphone 1 120,77. 
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Mon claer ami~ 
l e m'en vais, f en ai assez. Où m'en vais-ie ? Cela im­

porte peu. L'endroit écarté que recherche Alces111 peut se 
trouver aux antipodes et peut se trouver d Bruxelles même. 
ll doit y avoir encore des îles en fleurs au milieu des 
tièdes océans, où on peut se laisser aller au larniente, 
sans redouter de voir débarquer les aJguazils européens. 
Mais il est certainement aussi des moyens de se retirer 
en soi-méme au cœur de nos cités. Le tonneau de Diogène, 
au milieu de La ville, fut un endroit stlr, un bastion im­
prenable que le monarque macédonien lui•méme renonça 
d prendre. Je ne sais donc pas si ie m'm vais vc:rs quel­
que Eden ou si ie vais fréter un tonnealL. 

Je ne choisi.s pas auiourd'hui mon procédé d'évasion. 
Cela importe peu. Ce que ie veux vous dire, c'est que, dé­
sormais, d dater de ce papier, ie me considère comme 
n·étant plus solidaire de la civilisation européenne et 
meme, si vous le voulez, de l'humanité. Je vous dirai plus 
lard les raisons profondes qui me donnent le droit de 
penser ainsi. Je constate simplement auiourd'hui que tout 
ce que j'ai pu Laire depuis qu'on a annoncé la paix au 
monde, avec accompagnement de cloches pascales, ne m'a 
propté que très peu à moi et ie ne m'en plaindrai.s pas 
si cela avait propté d l'Etal, à la collectivité à laquelle 
i'appartenais. Mais non, les maîtres de l'heure ont gas­
pillé mon aJ·gent, ils ont galvaudé mon travail. Je suis 
désormais comme tou.s les autres, une espèce de forçat 
qui ne dispose plus de ses poings et de ses ressources que 
dans des lmiites très restreintes. La plupart de mes e[lorts 
sont con[isqués au béné['ice . .. mais au bénéjice de qui ? 
Je me demande m~me si ce n'est pas en me laissant ainsi 
/aire, en acceptant avec une [ausse allégresse les taxes et 
les charges, en souscrivant à dc.s impôts, que i'ai permis 
d nos mauvais bergers de persévérer dans leurs égat·e­
mcnts. Oui, ie commence à le croire. Le devoir du citoyen 
conscient était peut-étre de ne pas se laisser faire. Je ne 
veux plus me laisser faire. Je vous dirai simplement au­
iourd'hui fimmense embêtement qui pèse sur tout homme. 
Le fisc, la police, l'administration sont partout embus­
qués. On sent, sous son lit, la mauvaise odeur des mou­
chards. Vous devez dire, avouer tout et le reste. Il n'y a 
plus de pudeur possible. 

le ne pense pas que, sous n'importe quel despote, un 
liomme d'Em·ope, depuis bien des siècles, ait été soumis 
d pa1·eille inquisition; tout au moins, l'Lnquisitwn était­
elle impuissante à atteindre tout le monde. La plupart 
échappaient en se /aisant petits, 1?11 n'arborant aucun pa-
1tache. Maintenant, tout le monde écope. Ce sont les beaux 
résultais des pl'r[ectionnements industriels, mécaniques, 
électriquPs et administratifs. Tout le monde écope et tout 
le monde doit compamître à la minute et à L'heure qui 
plaisl?1it à des maîtres, devant des guichets, devant des 

bureaux. Si on ne respecte pas m1»1 gain et mon travail, 
on ne respecte pas davantage mon temps. Je suis une 
espèce de toupie hollandaise que les goui1ernants [ont t'O!­
tiger comme il leur plaît. Eh bien I oui, f en ai assez ; A~ 
auis al'rivé sur la pente ['inale <le la vie. Tout homme qui 
a travaillé normalement , qui a coopéré au progrès ou au 
aimple aménngement de la société, doit a~oil', sur le ta~·d, 
le droit, ie ne dis pas au bien-etre, ma11 à la sérénité. 
Il doit pouvoir consacrer les heures du soir à quelque mé­
ditation. Il y a, en[in, pour tout homme, autre chose, des 
problèmes plus hauts que le mécanisme [inancier, que la 
ba.lançoit·e socialo-catholique, et même que les petits dé­
mêlés des microscopiques nations européennes entre elles. 

Ce droit à la sérénité et ù la méditation ie le reven­
dique et, comme O?l ne veut pas me le donner. ie le pn'Tlds. 
Je le prends; c'est désormai.s l'attitude qu'il [aut garder 
quand on est un homme libre et conscient devant la. /orce, 
la stupide /orce de l'Etat. L'Etat, lui, est opposé d toute 
serémté, à toute sécurité de l'individu. UEtat incarne, 
mettons, si vous voulez, qu'il le veuille ou non, une masse 
amorphe, envieuse, au nom de qui i l prétend mater 
l'homme libre. li est conscient ou incon.~citnl, pv.L m'im­
porte ! Je vois l: -n que aes repré.sentanls, ministres, hauts 
fonctionnaires, [ont des mamours à la masse afin de gai·­
der /'assiette au beu1n. nuant à la masse. elle ne sait 
guère ce qu'elle veut. Il suffit qu'on lui fasse des pro­
messes. 

De tout cela, donc, f ai assez. Je revendique mon droit 
de m'en aller. J'ai [ait ma part ; on en a p1·élevé d mon 
détriment les plus importants résultœls Je revrndique le 
droit de travailler et de peruer pour moi; de n' etre plus 
solidaire des autres qui sont ou complices ou betes ou sru­
pidement résignés, ce qui 1·evient à etre complice. Après 
tout, et avant que ie m'en aille - la chaise de poste n'est 
pas là devant ma porte, et il me plaît de flâner après la 
gmnde décision rn·ise qui, déi,à, me libère - vous pou­
~t% me dire ce que vou.s en pensez. 

JEAN-QUI-PART. 

Petite correspondance 
Ludovic. - Vous errez : il s'agirait d'un concours pour 

le supcr-kastar et non pour le super-cast.r.al. 
Decail. - Oui, on prétend de source autorisée que le 

ministre du travail, dan.s le but de remédier à la crise 
économique, va dép-0ser un projet de loi dont l'Mticle 
unique porter.ai: « La loi de l'offre et de la demande €6t 
abrogée. » 

lulu. - Non, un enfant putatif n'est pas un enfant 
de pu ... ; voyez le Code civil. 

/,est ... - Votre croquis, nous en pensons du bien, mais 
ue pouvons l'hospitaliser. 

Plaques émaillées ' a 

C'est la réclame la plus sol ide, fa plus durable. 
Elle ne s'altère jamais aux intempéries. -:- -:- ~ 

.A.dressez-vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Aacieu f.tabl. CHERTON) (BRUXPIJ F3) 

POUR DEVIS &T PRO~ETS 
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lVJ. Wilmotte et l'abonné exaapér• 
:Mon cher t: Pourquoi Pas f >, 

Datli votre dernier numMo, vous énumériez les mérites de 
M. M. Wilmotte l me.ia que faites·VOus de eon pacifisme si mili· 
tant? Ne voua aouvient-il pas que ee fut M. M. Wilmotte qui 
introduisit et cuuperonne. à Bruxelles, l'an dernier, l'ineffable 
von Gerie.ch T Et cette année que va-t·il faire à Berlin 1 Re­
nouer connaissance avec l'un des 73! Quel dommage qu'on ne 
1<>it plus étudiant ! On cuirait de belles grosses pommes pour 
aon arrivée à Liége, car cet ami dtis Boches est à. Liége pré· 
aident de la société pour la culture et 1' extension de la langue 
française et, comme les conférences vont reprendre, il y vien­
~. aana doute 1 

Un vieil abonné. 

Du calme, vieil abonné, du calme ! Buvez Lrois fois 
\)ar jour de l'eau de Locarno, récolte 1925 ... 

Du choix dea délégués 
Yon cher c Pourquoi Pas!», 

Vota vous indignez des rêsultats de la mission française en 
Amérique et de l'accueil qu'elle y a reçu. 

Vous avez raison, en principe, mnis ... 
Que diriez-vous de l'ami qui vous déléguerait, comme né­

!Ociateur, un particulier dont il aurait souligné l'honorabilité 
en lui bottant copieusement le derrière! 

Or, le chef de cette mission a ~té condamné - hier - pour 
trahison, ou peu s'en fa.ut, apl'ès des débats que le monde 
entier a connus. 

Et en Espagne, no~ V' ·~ins n'ont-ils pas eu soin d'y délé­
t'1er un ex-condamné qui :1 aussi récolté quelques avanies que 

on s'est efforcé de c11cher? 
Ne pensez-voua pns que le$ pourparlers doivent fâcheuse· 

11.ent ae ressentir de ce sadisme d'inconscience 1 
Et nous-mômes 1 Nos délogués étaient triés mais représen­

laient notre gouvernement composé, entre autres, de médiocri­
~. et d'intrigants dont lea louches allures durant la guerre 
aoni de clnmeur publique mondiale. Alors ... quoi! oui, je sais, 
U y a le pays, la justice... mais ... 

Toujours dt's bravM gens, nos correspondants. ~lais 
songent-ils que les grands hommes de guerre, ou d'Etat, 
ou de diplomatie (furenne, Condé, Richelieu. Bi~marck. 
'ralleyrand, etc., etc.) auraient, dans le civil, été jugés 
traitres ~ fripouill es ? 

Nous, nous demandons un coquin insigne, mais qui 
noue sauve. Aprl·~ ça, qu'on le fusille ... 

Lea deux écoles 
Mon cher c Pourquoi l::'as ? », 

D a'est que trop vrni, C001ID8 VOUS l'expriIDJeZ l'autre jour, 
que l'opinion est devenue indifférente à la vieille querelle de 
l 'école publique et de l'école libre. 

De temps en temps, parmi les libéraux de l'ancienne école, 
on entend so1111er la ch11rge et un strident coup de clairon 
tente de r1111ier lea t1•oupes de l'anticléricalisme d'antan pour 
donner l'M~aut à l'édifice 11colaire bâti par le clergé; la. ligue 
4e l'enseignement entasse statistiques sur statistiques pour nous 
8ontrer la déchéance progressive de l'enseignement officiel. 

Tout o&la aan11 éveiller le moindre écho. La masse appelée pa.r 
Q IUJJrap llDiveraol à. 1* 1ouvero.ine~ électorale :De comprend 

rie.u aux querelles qui pa.ssionnaient autrefo!. les politiciens d11 
régime censitaire. 

Pe.rmi les socialistes on a sacrifié délibérément l'ancien pro· 
gramme a.nticltirical pour tendre w1e main fraternelle aux démo­
crate. chrétiens et conclure avec eux cet.te alliance qui doit. 
étendre le bienfait des loia sociales et miner lé pays en réduisant 
au minimum l'etJort de production dont il est. capable. L'actuel 
ministre de l'instruction publique (vieux style) " été le pre­
mier t. donner, en son 'cbevinat anversois, l'exemple des capitu­
lations et, parmi les libéraux ~ux-m@mes, tons ceux qui sont 
un peu proches du pouvoir, à qui restent onvertes les fonctions 
honorifiques et profitables de la Société des Nations, veulent 
quoi qu'on fasse maintenir la paix acolaire. 

Seulement cette paix acolaire ressemble fort à celle qué lu 
Allemande otJrent à leura v11inqueurs : c Dfsa.rmez 1 Nous, noua 
ne désarmerons paa •· Taudis que lea défenseurs de l'école 
officielle observent de bonne foi la trève conclue, de l'e.utre côté, 
c'est une propagande à laquelle tous les moyens sont bon• 
pour arracher à l'~cole, que l'on n'appelle J.>aS encore cOmme 
jadia l'école eans Dieu, le plus d'él~vee possible. Depuis que le 
pactole des subsides de l'Etat coule en Bot.& abondants dans la 
caisse des comités 11col11ire.s catholiques, les ressource .. propres 
de ceux qui les soutiennent au début peuvent être emplbyées 
librement à multiplier de séduisants moyens d'attraction, dis· 
tribution de vôtements, de fourniturea classiques, organisation 
de fètea offertes li.tu élhes et à leurs famillee, et.c., alors que 
les administrations publiques, ruinées par la guerre, ne pe\lvent 
suivre cet exemple - elles seraient. d'ailleurs promptement rap· 
pelée. à l'ordre par l'autoriU aupérieure si elles a'en avisaient. 
AllS8i l'école libre est-elle pourtant triomphante, et se prépare 
à nous doter de cea génére.tions de crétins dont parlait. jadis 
- très jadis - nn ministre, catholique cependant. 

Mais, que vonlez-voua ! Ce. questions scolaires n'mt.éressent 
plus que ceu:t qui en vivent; les professeurs ei les iDStituteurs 
qui, comme tous les b11dgétivores, ne s'en occopent que pour 
réclamer dee augment.ationa de traitements. 

Agrée.z •.. , 

Oui, oui, cher corrcspontlnnt, cl vous êtes un brave 
homme. Mais toute la question de l .1slruction est peut­
être à revoir. Pour oo que noU1' donne le prima.ire qui 
règne, nous rcgrt'ttons peut-OLre le crétin. 

Et celui-ci a le droit de réponse 
Monsieur le Directeur, 

Le c Pourquoi Pas? a, votre revue, a fort déchiré mon ro· 
man c La Déchirure•, surtout dans son numéro du 9 octobre 
1925. Le Pion ne m'a pns ménagé ses coups de sonde, mais 
ce n'6tait qu'un pion ... Et je ne voWJ écrirais pas sans l'artida 
c Un styliste» que v ·1 m'avez consacré. Si je le fais, n'allez 
pas croire au moins que c'est la lèvre droite et les sourcils 
dans le nez, mais plutôt l'œil ga.Î et les joues pleines de bont1e 
humeur et de santé. Je suis jeune et violent et plein d'audsce ... 
et vous avez trouvé qne j'ai de belles joues à fesser. N'êtes· 
vous pas un bon docteur! ... Dès lors, toutes ces tapes sur le 
dos, sur le ventre ... pour savoir ai je suis bien portant. 

C'est donc pour vous remercier très sincèrement que je vous 
écris, d'avoir attiré, pe -iltre, quelques attentions sur mon 
nom et da m'avoir tiré, qui sait! d'un grand silence. 

Mais je vais vous demander une îaveor, c'est le défaut bien 
clair des jeunes, celle de pouvoir insérer, dans le c Pourquoi 
Pas?», le petit épisode ci-joint, de mon roman, avec le com· 
mentaire qu'il vous plnira ... doux ou raustique ... 

Et si vous pouviez me satisfaire, et si je devais à nouvean 
vous marqoer ma reconnaissance, j'irais m3me jusqu'à vous 
demander de pouvoir, de loin en loin, passer, dans votre re· 
vue, quelques pois verts à ma façon. 

Recevez, etc. 

Allons, jeune homme, noW! verrons ça 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plue beau du monde 
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Les aviat.curs japonais, \'enu~ de Tokio à .lkuxellea via 
.Moscou, Berlin, Paris et Londres - Je chemin des écoliers 
modernes, quoi ! - ont été, pendant quelques jours, les 
hôteà de la capitale. 

Il sont quaLre, ~.s voyageurs au long cours : L capita:ine 
Abé, porte-parole de l'équipe, front large, yeux vifs et in­
telligents, impénétrable, énigmatique, mystérieux, ne wu­
riant jamais, parlant à peine - il comprend parfaitement 
le français et le parlerait assez couramment, s'il le vou­
iait... mais il M le veut pas; M. Kawachi. pilote-aviateur 
d'une ligne commerciale aérienne nipponne: allure très 
jeune, tout sourire, abord aimabl<>; Katarigi et Shinohara, 
les mécaniciena, rigolos, et ne demandant qu'à rig.oler, 
comme tout mécanicien d'aviation qui se respecte et con­
naît les bonnes et saines t.raditions. 

Le manager des deux équipes, et qui les précède par 
chemin de fer ou par bateau, d'étape en ~a{>'!, a nom 
Nagura-Bun-lchi, tout simplement. Ce J.apona1s-là, venu 
pourtant du pays du soleil, œt éfrigérant au possible: 
il glacerait un iceberg ! Question d'éducation · emière ou 
de tempérament ? M. Nagura ne s'est, dans tous les cas, 
pas déridé de tout le temps ~ son séjour parmi nous : 
l'air de Lai Belgique ne semblait pas lui convenir et d'au­
cuns affirment qu'il respire mieux, et plus à l'aise, à 
Berlin et à Moscou. 

??? 
Depuis plus ù'Wl mois, lie très svmoathiq~ et très 

aimable ambassadeur du Japon, M. Adatci, aidé de son 
fidèle collaborateur M. Yano, &'était démen6 et multiplié 
avec un dévquement touchant, pour qoo sea compatriotes 
fussent reçus à Bruxelles avec toute la pompe et tout l'éclat 
désirables. 

Il a\•ail réussi à obtenir, sans ~ne, d'ailleurs, les con­
cours lea plus empressés des pouvoirs officiels, des diri­
geants de l'Aéro-Club de Belgique, des Associations de la 
Presse et de nombreusee personnalités r1mias du Japon 
et de l'aviation. 

Un très beau programme avait été élaboré et notre pays 
s'apprêtait à fêter dignement 006 héroe du raid Extrême­
Orient-Europe occidentale. 

Mais le mauvais temps a'en mêla ... et surto~l le teri-i­
ble M. Bun-Icbi. Le6 aviateurs, blO<jués à Londres par le 
brouilla'rd qui régnait sur la Manc.he, durent retarder et 
remettre à plUSWUI'I reprises la date d.~ leur arrivée à 
Bruxellea; le délégué M notre grand confrère Asahi, lui, 
sabra impitoyablement d.allls le programme prévu. 

C'eat ainsi que le déjeuner qui ,· vait avoir lieu à la 
Maison de la Presse dut être décommandé - les aviateurs 
japonais ont l'estomac délicat et n'auraient ou supporœr, 
paratl"il, la cuisine d'Aristide - et le banquet de l'Aéro· 
Clu:b rut remplacé pair « une réceJ>tiOn solennelle )). 

Il n'y eut pna non plue do visite à l'hôtel de ville de 
Bruxelle&. 

J11 

Le contretemps qui força l' Aéro-Club à décommemder 
son dîner de dieux cents eouverts, n'alla pas 'ls ent· •­
ner d'effroyables complications ... 

Le reetaurateur intéressé avait déjà fait une partie de 
ses achats, lorsqu'il apprit, p.ar un coup de téléphone, la 
fâcheuse nouvelle. 

Immédiatement, il se mit en rapport avec M. Jean Wolff, 
aecrétaire général de l'Aéro-Club, et lui tint à peu près 
ce langage: 

« Mon bon Monsieur, je m'arrangerai pou1 plaœr ail­
leurs les salades, les légumes, voire les poulets, maia il 
faudrait trouver un moyen pour me f< libérer » des quel­
que vingt kilos de saumon qui sont déià dans m~ cui­
sines ... » 

Le comité directeur de l'Aéro-Club l.int immédiatement 
conseil - la réunion lut officieuse, bien enrendu. et au­
cun procès-verbal ne fut tenu de la séance. 

Le président, M. Fernand Jaccbs, n:irla en termes 
émouvants à ses oollègues et sui trcruver le chemin de leur 
cœur: 

« Messieurs et chers amis, leur dit-il, une fois de pllltl, 
et ce ne &eoo pas la dernière, je dois faire appel à votre 
dévouement à la cause de l'aéronautique. La vie est pleine 
tl'omprévus ; de quoi demain ~era-t-i l fait ? Et la ~ 
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tarpéien™! est près du C;ipitote llii:n C\.! sert de courir, ,l 
faut partir à point. .. le liè,•re et le saumon de l'Astomi 
en sont un témoignage ! Je ne sais pas d·ailleurs pour­
quoi je vous dis tout cela ... Je pourrais multiplier les ci­
tations, invoquer Icare et les marlvrs de l'aviation, mais 
çe serait allonger inutilement mon discours e• mettre en 
doute, par l'abus de circonloc11•· 'l'lS, v<.tr~ attac:b•ment au 
'lub et votre esprit d'~hnégation, bien connus. 

• Mes chers amis, j'ai, si i'ose dire, vini;rt kil-Os de sau­
lllon sur le dos; il faut m'en débarrasser ! Qu. veut du 
saumon ? Allons, Messieurs, nn bon mouv.ement ! Notre 
eecrétaire général est à votri:: di-.pusiflon no.1r ·1ous faire 
parvenir, à domicile, la quantité de poisson que vous vou­
drez bien nous acheter ... » 

L'appel du pr~ident fut entendu et les membres du 
eomité directeur se dévouèrent. Mais tous . .aujourd'hui, ont 
l'urticaire ..• 

??? 
La réception des aviateurs japonais à l'aérodrome de 

Haren fut réellement émouvante : on les acdama comme 
ils ~ méritaient et les vivats poussés par le publi..: et par 
les aviateurs belges présents, étaient spontan~s et vibrants. 

Les quatre « as » nippons ont indisrutablen:ent accom­
pli une ~rande et belle chose : leur raid maque une date 
dana l'histoire du plus lourd <'Ue l'.a.ir. 

De nombreux « bazai » retentirent en leur honneur et 
~ voix du général Pontus, un ·rand ami du lapon, oomme 
on le sait, dominait toutes les autres. 

Le général Van Crombrugge remarqua m~me que son 
collègue poussait ce cri avec un accent bien 1 lus ja-p<mais 
1ue l'ambassadeur du Japon lUI-même 

L'Aér<>-Club de Belgique reçut, dans ses salons, le len­
demain de leur arrivée, les hér03 du jour. Le Roi avait 
daigné déléguer à cette manifostation S-On a!de de camp, 
U. le maijor Menschaert. 

Des discours furent orononcés, comme bicl' r.on pen!\e. 
Celui du général Pontus, déjà r1ommé, îut •ou. simple· 

ment remal'quable, et traduisit exocllemmenJ les senti­
menbi unanimes. J'ajouterai que le ~énéral parla en fran­
çaiis, pour être compris de tous. 

Une phrase, pourtant, de son :speech fut ;elt..vée ensuite 
par l'amba5sadeur du Japon. Le cén(•l'al Pottt.lS avait dit: 
« Notre petit pays admire ce Japon industriel el héroïque, 
actuellement à la tête du ,.>rogrès. » 

M. Adatci déclŒa assez vivement: 1< Il v a une chose 
qui me fait toujours bondir; c'e~t lc.rsaue. oarlant de la 
Qelgique, l'on dit « petit p.avs ». Non, Mcssi.•i.rs, poursui­
tit le diplomate avec une con·:iction et une s!ncérité qui 
•'étaient pas feintes, voire pays, i;ar ses \Cr:.U~ civiqu0.> 
•t militaires, par son attitude a\'ant et surtout rwndant la 
guerre, par ba manière admirable dont il releva les ruines 
de ees contrées dévastées, est un ll t.,s !!:rand r.sv.s ! On ne 
doil pas juger de l'importance et d~ h val.·u,.· d·une na­
tioa par sa population - les nommes ne c;or~t pas des la­
piM ou des moutons - et je souha 1terais QU:! l;eat coup de 
paya infiniment plus popukux 'i;;.? le 1ôt ~ ~oient aussi 
digBes que la Belgique d'occuper l.: rar.l{ dl? ~rti de puis­
.anoe 1 » 

L'ovation que l'assistance tout entière fit au docteur 
tdatef lni prouva qu'il avait Hé :llmpris . 

Victor Boln. 

Le Mémorial de Gaillon 
3,043.-
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Du XX• Siècle du 15 octobre 1925 : 
Avec un beau programme, l' c Ecole > pourrait être la jument 

de Roland, si un corps professoral formé de reelles capacités 
ne lui donnait la vie. 

? ? ? 
Du XX• Siècle du 11 octobre, première édition : 
.Meeting do clôture n!servé aux professionnels et au.'t indé­

pendants, avec le programme suivant : a) match poursuite par 
équipes entre Vandenbogaerde. V andenbussche et Dewaele-Van 
Hyfte, Demuynck·Van Hee, Meerbach·Verbist et Van Bo:cel­
Van Rysselberghe. 
ayant sur la poitrine la têt.o d'un aerpent. Les têtes de 1t 

femme et des enfanta out d1sp11ru, mais le tout paraît mériter 
un examen attentif. 

? ? ? 
llO'l'EL SIEBERTZ, CHARLEROI 

Restaurant premier ordre - Tous les co11[vrt.ç 
??? 

L'Echo d·Ostende ùu mardi 15 ocl<>bre nous signale un 
nouveau perfectionnement apporté à l'a.utomobilisme. A 
l'occasion d'une collision surv<>nue sur la route de A!id­
delkerke, il écrit que « le camion ne portait pas le feu 
rouge réglementaire, mais portait à la main une lanterne 
de bicyclCltte. Les occupanLs, etc ... ». 

??? 
Du Jlatin d'Anvers, 17 oc.tobre 1925, :;• pag.e, 3• colonne 1 

Terrible accident d'auto, - Un chaufteur c qul 
ne voyait pas clair >? 

Un h6talier du Braba.nt., certain X ... , est prévenu d'howi· 
ci<le et de coupa involontaires. 

En novembre 1924, X ... arrivait en auto, le soir, sur la route 
de Berchem, lorsqu'il entra violemment. en collision avec uno 
charrette à bras conduite par deux jeunes gens : J œep!l N>l, 
15 ans, demeurant rue Coveliers, et Louis Do Reyer, 16 ans, 
domicili~ rue du Joyau. Le prévenu eut. la poitrine défoncée 
et fut. toé sur le coup, tandis que De Rey~r, projeté au loin, 
fut relevé avec de g1aves blessures. 

Il est. prouvé que la charrett~ était éclairée à l'aide d'une 
c lanterne do Venise >; néanmoins, l'automobiliste prétMJd 
n'avoir P114 vu l'obstacle ..• 

Un mort vivant ! ... Un nouveau Lazare ! ... Quelle au­
baine, pour un journaliste, de pouvoir interYiewer ce 
revenant.. . 

? ? ? 
Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

86, rue de la Jlontagne, Bruxelles. - 500,000 volumes 
en lecture. Abonnements : 25 francs par an ou 5 francs 
piar mois. - Catalogue français en cours de publication. 

FauLeuils numérotés }>Our tous 11!6 théàtree et réservés 
pour Tes cinémas, avec une sensible réduction de prix. 

? ? ? 
Dans l' Indépendance belge on lit, sous la s~gnature de 

Klen, cette phrase charmante : « Les F.rançaia intelligents 
comme Rosny (qu.i, d'iBIÎlleurs, était d'originoe belgie) ... 

N'eske pat que cette phrase est exqui9e, d'une mod~ 
tit da bon p>IU t I& Oil lOW1rait ~ toua r~ de 4lf 
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Klen, qui désire expliquer à ses lecteurs que ce sont bien 
les Français qui fréquentent les dancings de Montmartre, 
et non lu étrangers, d'ailleurs intelligents, s'ils sont 
Belges, lesquels sont vertueux. Quoi qu'il soit de la véra­
ciM de cette assertion, la Belgique doit remercier Klen. 

?? ? 
De la Gazette du t9 octobre t925 : 
C'est lllle idée ingénieuse et touchaDte que celle qui a fait 

inscrire au programme du Concert. populaire lea morceaux qul 
furent jouis, le 26 novembre 1865, au premier concert dolllle 
par la aociété. 

Aprb soixante années, oe programme est resté intéresaant 
et agréablement composé. n a'y trouve même une c Marche au 
pardessus > sous forme de marche africaine de Meyerbeer . 
... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... ... 

La c Marche indienne > de c L'.Africaine >, de Meyerbeer, 
terminait ce concert. 

Programme qui tut applaudi aomme il l'avait été il y a un 
quart de siècle. 

? ? ? 
Le bouillant Ajax, de la Nation belge, doil s'embroumer 

da,yis son récit de la commémoration de la bataille de 
l'Yser (Nation, 18 octobre, 1" oage, 1 •• colonne) : 

•.. Mai., dans la paix, comme dan.s l'accoutumanr.e du bon· 
heur, les grands sentiments sommeillent. La parole du Roi ré­
veillera celui-ci auquel noua devon.s l'ùnpérissable honneur 
d'avoir dit non à qui croyait détenir le pouvoir de nous courber 
SOWI le joug et de noua contraindre au parjure. 

C'est tout de même fâcheux qu'il raille réveil~r le roi 
qui dort. .• 

? ?? 
De l'indépendance bil91' clu 19 octobre: 

L'AUTO FAIT UNE EMBARDEE. - L'automobile da 
chauJJeur Gaston Israël, demeurant à Molenbeek, rue Hey­
vaert, suivait le boulevard Camille Lemonnier, arriv~ à hau· 
teur de la place Anneessens, l'auto dérapa ... 

Le houlcYard Camille Lemonnier ?.. . Où diable est donc 
ce boulevard ? ... Nous finiS&Ons par comprendre, en Lisant 
le contexte et en découvrant la pince Ann~us, qu'il 
s'agit du boulevard qui, jadis, s'appelait du llainaut. Ce 
boulevard est-il désormais consacré à la gloi~ de tous 
les Lemonnier possibles? Ce serait économique; oe se­
rait parfait. Tout de même, nous devon.s protester, au 
nom des Lcrnonn~r, qu,i sont ou qui SiCraient barons. On 
ne peut pas confondre un simple Camille Lemonnier dans 
la même gloire qu'un baron Lemonnier. Fi ! arrière les 
man an 119 ! Fi !. .. 

BIBLIOGRAPl-tlE 
Dlctlonnalra historique et géographique des communes belges 

La série des fascicules parus à ce jour - chacun d'eux com­
prenant 64 pages - constitue déjà. un ensemble qui impose 
par la masse de sa documcntatiou de tous ordres : historique, 
gaographique, artistique, ek. 

Li fascicule 17 qui puait maintenant y ajoute un nouvel 
intérêt en noua donnant la suite de la nomenclature des com· 
munes belges qui, dans l'ordre alphabétique, se suivent des 
lettres SAI à SOU. 

Nous y notons entre autres une belle descl'iption des com­
munes de: Saint-Nicolas, Saint-Trond, Sauvenière, Schaer­
beek, Schelle, Schooten, Seilles, Seraing, 'S Gravenwezel, 
Soignies, Sombretfe, Sottegom, etc. 

Comme d'habitude, on a fait les plus grands sacrifices pour 
illustrer cette documentation par nne foule de gravures qui 
rendent la lecture des plua agréables. 

Le fascicule 17 comporte en outre 3 cartes de Belgique et 
è cartes des provinces, en 7 couleurs. Le complément de ces 
cartes paraîtra sous pou. 

On souscrit à l'ouvrage complet - 25 fMoiculos - chez 
l'éditeur: A. Biolovold, 66, rue Monto.gno·aux-Herbes·Pota.­
gères, Bruxelles, et chez to1111 los libra.ires, à raiaon ,de fr •. 6.50 
Ml f~cic!l)e. 

A 'î&?oi' fi j(@t, :#§'l§@ffi§M&t! • 

LA SEULE VOITURETTE 
qui possède les avantages de la grande voiture 

PROFITEZ DU TARIF ACTUEL. 
Touriste 2 places • , • • , • 115.450 
Touriste 3 placee • • • • • 1 9.000 
Cabriolet 2 places , , • • • • • 20,850 
Cabriolet 4 places • • • , , 22,850 
Sport. , , , . t • , • 1 •• 17,850 
Grand sport freins 4 roues 2<' ,000 

TOUS NOS MODÈLES SONT LIVRÉS SANS SUPPL&. 
MENT AVEC 4 AMORTISSEURS HARTFORD. CINQ 

ROUES RUDGE WHITWORTH OU R.A.F. .• 

Exposition : 11, BOUl.EVARD DE WATERl.00. - n"phono 140,10 

Ateliers da r6paratloas : 31, m Scallqu11, - T616pbone 671.12 

•e Wf4.IHR4iB}.lfW41$ 4#-fl@ SIM 1s14 3nq:N~Z!j 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

t6a-t64. alloueaée de Ninove 
Téléph. 644,47 BRUX&LLliS 

"(!Jj 
- En buvant du JEAN BERNARD-MAS· 

S.A~. paraît qu'on améliore la valeur du fr:utc 
h~ J~ ... puisqu'il n'y a pas de perte au change 
dans le Grand Duchê. Alors f ... Faut m'excuser J ... 
C'est par patriotismef ... 

JEAN BERNARD·MASSARD 
Grand Vin de Moeelle champa1nla6 

GRF.VENMACI !ER-SUR-MOSELLE 
GRAND DUCHe DE LUXEMBOURG) 
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U34r POURQUOI PAS P 

BANQUE DE CRÉDIT ET DE DEPOTS 
RAPPORT DU CONSEIL D'ADML."'\1STRATION 

Messieurs, 
Nous avons l'honneur de vous rendre compte des résultats 

de notre neuvième exorcice social 
BILAN AU OO JUIN 1925 

.ACTIF 
Immobilisé: 

immeublea et colires-forts ..................... ... fr. 
Frais de constitution .......................... ......... . 
Mobilier et divers ...................................... . 
Fraia d'émission d'obligations et bons de caisse 
Pa.rticipationa dana nos établissements affiliés ... 

Réalisable : 
Actionnaires ......................... fr. 
Caisse et Banque Nationale ...... . 
Devises étrnngèrea ................. .. 
Coupons ................................. . 
Effets à recevoir ..................... . 
Correspond., banquiers, agents et 

9,273,200.-
851,557.24 
15,374.37 
61,591.01 

296,010.30 

débiteurs divers .................... 45,870,404.27 
Portefeuille ............................. 20,915,962.39 
Participations et ayudicab ........ 2,624,181.80 
Compte transitoire : valeurs en 

ooura de plaœmont ............... 19,999,600.-

Compt. d'ordre: 
Débi~ par avala et accepLat........ 7,383,0'24.58 
Cautionnemonta atntutaire.1 425,000.-
Titres en dépô' ....................... 40,496,545.-

4,025,139.98 
1.­
l.­
l.-

3,601,953.16 

7,627,096.1~ 

99,!!07 ,881.38 

48,304,569. 58 

Fr. 155,839,547.10 
PASSIF 

Envers la sociél6 : 
Capital: 

80,000 act. de capital de 100 francs ........ fr. 40,000,000.-
Béserve Mgale .... .................. 430,436.87 
~erve extraordinaire .... ...... o,820,802.53 

Envera lea tien : 
A terme: 

Oblig. 6 p. o. 1,000 obl. de 500 fr. 
Oblig. amortiea 75 obl. de 600 fr. 

500,000.-
37,500.-

.Restent en circ. 925 obi. de 600 fr. 462,600.-
BonB de caiase 6 p. c. ................ 6,046,000.-
Dépôta et oaisse d'épargne 19,984,952.25 

Exigible: 
Comptes chèques ................... ,. 1,622,022.95 
Correspond., banquiers, agents et 

crédit. divera (dont 3 milions 
666,666 fr. avec garantie réelle) 34,991,203.09 

(loupons à payer, y compris le pro-
rata aur les bona de caisse avril· 
octobre .... ............................. 162,605.30 

Compte d'ordro: 
Avals et accepta~ions ................ 7,383,024.58 
Cautionnements statutaires 425,000.-
Dépoaanta titres ........................ 40,496,545.-

Profita et pertea: 
Solde cr'diteur ........... ., ......................... .... .. 

4,251,2.39.40 

26,493,452.25 

48,304,569.58 

114,554.53 

Fr. 155,839,647.10 
OOMPTE DE PROFITS ET PERTES 

DEBIT 

r:td!é~~r~:~ .• t .. d·~ .. b~~· d~ .. ~;;.i~~~: ·~ .. ~~~::is 2·238·504· 74 

le prorata anr oeux d'avril·oetobre ........... ,, 
Sol<le ~•t .. l•lflll~t•t•t•t••••Ntt•r•••••••••••••••• ••~ o ooo• 

396,745.40 
114,554.53 

CREDIT 

Intt!réts, courtages, commissions, revenus sur 
portefeuille, prod. des i.yndicats et bén. div. 2,749,804.67 

Fr. 2,749,804.67 

CAISSE DES PROPRIÉTAIRES 
RAPPOR'l' DU CO~SEIL D'AD:MINJSTRATION 

d l'a$&emblée gt11irale clu es 3eptembre 192S 

Nous avons l'bonneu1· de vous fa.ire rapport sur les opéra· 
tions de la société durant son quatre·vingt-di.xième exercice, 
et de soumettre à. votre approbation le bilan et lt1 compte de 
profits et pGrles, arrêtés an 30 juin 1925. 

Immobilisé: 

B lLA N AU 30 JUIN 1925 
ACTIF 

Immeubles, installations l·t mobilier, ....... fr. 
Réalisa blll : 

Actionnaires .............................................. .. 
Caisse, Banque Nationale et banquiers .......... . 
Fonds d'Etat ............................................. .. 
Agents et correspondants ............................ . 
Créances hypothécaires .............................. .. 
Avances sur nantissements et garMties .......... . 
Comptes débiteurs ...................................... . 
Fonds publics ............................................. . 

Comptes d'ordre: 
Dépôts (titres) .......................................... .. 
Cautionucmtnts i.tatut..1ircs (ponr rn~moire) ... . 

:t-

847,550.-
10,813,198.65 

110,000.-
107,5C9.08 

33,009,418.33 
48,268,676.29 
16,4!!2,S22.85 
37,316,312.-

55,936,511.-

Fr. 202,902.099.20 
PASSIF 

De ln soci~té 1mvo:rs tllt:-métoe: 
Capital ................................................... fr. 92,600,000.-

représcnté par : 
156,000 actions privilégiées, sans mention de 

\'a.leur nomina.le; 
30,000 actions ordinaires, sans mention de vn· 

leur nominale; 
20,000 actions de jouisstmce. 

Réserve statuta.it·e .......... ... ........... ..... .......... 2,143,300.51$ 
Compte de réserve et de pr6vision ................. 2,500,000.-

De la sociét6 en verK des tiers : 
Créances à long terme .............................. ,.. l,887,950.-
lnt6rêts el coupons échus ............................ 307,222.<10 
Comptes créditeurs: 

A vue ..................................................... . 
A terme .................................................. . 

Comptes à régler ........................................ . 
Comptes d'ordre: 

10,415,651.35 
30,859,210.22 

28,426.24 

D"posanls (titre!!) ....................................... 55,9..~.511.-
Cautionnl'ments bt.atulaires (mémoire) 
Profits et pertes ...................... .................... 6,223,827.41 

Fr. 202,902,099.20 
COMPTES DE PROJ.'ITS ET PERTES 

DEBI'f 
Frais gén~raux ................. ..................... fr. 
Amortissements ......................................... .. 
Compte de réserve et de prévision ............... . 

Bénéfice à. répartir comme suit: 
p. c. à la réserve ................ fr. 293,893.55 

Dividende aux nctioos privilégiées. 5,460,000.­
A nouveau .... .. .... ... .. .. ... ...... ... . .. 469,933.86 

Fr. 
CREDIT 

Report de l'exercice précédent ............ ~ .... fr. 
Intérêts, commissions et divers ................... , 
Produits des fonda publica ....................... .,, 

868,467.88 
1,000,000.-
1,000,000.-

6,223,827.41 

9,092,295.29 

345,956.34 
4,213,036.16 
4,533,302. 79 

'Fr. 9,092,295.29 



GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTES 1. 

C.s-A. DE B.D.ERDEMACKER 

I ..... iU..D.cl.i 2 6 OCTC>B:R.E t•t jour!"j suh·ants 

OFFRES SPÉCIALES en CONFECTIONS 
MAISONS DE VENTE A : BRUXELLES, ANVERS, CHARLEROI , COU RTRAI, LIEGE, LOUVAIN 

MALINES, NAMUR, OSTENDE, TOURNAI, VERVIERS ET WAVRE. 

USINE, ADMINISTRATION et BUREAUX : 31 à 35. rue d'Anethan, BRUXELLES 
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MAISONS DE VENTE : 

OSTENDE GAND ANVERS 
- Rue de laChapelle,13 Rue des Champs,29 Place de Meir ,89 

'---

BRUXELLES 

0 Chaussée d'lxelles, 56-58 0 Passage du Nord, 24-26-28-30 
' 
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-
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1 ,_ 1 - -r-
lwpri.mer1~ lod1wrielle 61 fin 1~~~re (::>oc. An.) 1. r11e du Berl umoul, Brnxelleo. ·I.e Gi:ranl: 'Fr. Musorteo. 

; 

1 Jr>.. 
-- - - - - - .. 


